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PEUPLEMENT ET MILIEU NATUREL EN ZONE SOUDANIENNE : 
LE CAS DE LA PLAINE KOUTINE (CAMEROUN) 
*Jean BC)LTTR,lIS (1) 
O.R.S.T.O.M. B.P. 18.57 I~uorzntl~, Canzerozzn 
Lors d’une enyu6t.e pr&?dente consac.r&e ?I la 
c.olonisation des plaines par les montagnards au 
nord du Cameroun (2), nous avons été amené A 
étudier les rapports entre peuplement et milieu 
naturel dans les Mont.s Mandara. Cz montagnes 
sont très peuplées, avec des densit&s qui dépassent, 
fréquemment 100 habit.ants/kmz et localement 200. 
On les c.onsidérait. comme étant surpeuplées, ce qui 
conduisait nat.urellement à convaincre ou i!l contrain- 
dre les montagnards de les quitter pour la plaine. 
L’éc.liec rencontré localement par la politique de 
descente en plaine et le phénomène paradoxal à 
premiL:re vue, de remontée sur les massifs de départ, 
nous ont conduit à remettre en cause l’idée toute 
faite du surpeuplement des montagnes. Nous avons 
about.i à la conclusion que ces mont,agnes étaient 
loin d’i%re toutes surpeuplées et que, au contraire, 
leur mise en valeur n’kt,ait possible qu’avec. de 
fortes densit,és. Les conditions du milieu naturel 
(pentes, sols, climat) sont telles que l’homme doit 
pouvoir contrôler le mieux possible le milieu monta- 
gnard pour y subsister. Seules, l’adoption de sys- 
t&nes de culture intensifs et l’occupation complète 
de l’espace grâc.e à de fortes densités ont permis 
l’élaboration d’une véritable Civilisat)ion agraire 
montagnarde en Afrique tropicale. 
illors que les montagnes au nord de la Bénoué 
sont dites surpeuplées, le bassin de la Bénoué, et 
surtout sa partie meridionale serait G sous-peuplé 8. 
Et pourtant,, on y retrouve des noyaux de popu- 
lations très voisines de celles habitant au nord. 
De plus les unes et les autres ont connu la meme 
hist.oire marquée en particulier par l’invasion puis 
par la domination des Foulbé au (‘ours du sitcle 
dernier. Les populations du bassin de la Bénoué 
se situant à une latitude plus méridionale, jouissent 
d’une saison drs pluies allong6e donc de possibilités 
culturales plus étalées, ce qui devrait assurer la 
subsistance d’une population plus dense. Or c’est 
le contraire: qui se produit.. D’of~ provient la faiblesse 
du peuplements et- qu’entendre exac.tement par 
0 sous-peurtlerr~ent. D ? Ne faut-il pas distinguer, 
d& le début. de l’analyse, un minimum au-dessous 
duquel la p6rrnnit.t du groupe se trouverait compro- 
mise (minimum d6mographic~ue) et. un autre mini- 
mum de peuplement. qui d&rminerait le seuil 
au-dessous duquel il serait, impossible de greffer 
un d&eloppement &onornique quelconque à partir 
de l’économie traditionnellr ‘! 
C’est ii ces deux ni\-f!aux que nous examinerons 
le rôle du peuplement. dans une Agion bien localisée 
du bassin de la Bknoub : la plaine Kontine (fig. 1). 
De la même facon r.pf’ l’btude C~FL la notion de 
surpeuplement impliquait. que l’on prenne en consi- 
dération non seulerrwnt la charge de population 
mais aussi les ressources économiques disponibles 
dans un contexte de moyens techniques donné, 
de méme confronterons-nous ces deux élhrnents A 
chaque moment de l’et-ude , . cependant, les exigences 
de la présent,at.ion IIULIS conduiront parfois à une 
forme plus analytique que synt,hétique. On pourrait 
nous objecter que notre prO~Jcls n’est. pas tr&s éloigné 
de celui d’un &:onomiste qui btudierait le rapport 
Ressources-P«plIlet.ion d’une région donni:e. Mias 
(1) Actuellement, les rechercht~s se poursuivrnt dans le cadra ~16, I’ONAREST (Camerouni. 
(R) B~UTR~IS (J.), lY70. La colonisation des plaines par lrs mout.aguards au nclrtl du (‘:nmt~~~m (Monts Mar&ra). ThLse de 
IIIe cycle, Université de Paris S. (Publi&e in Travaux ct Documents titi l’O.R.S.T.O.hI., 11” 21, lYï3, ‘277 p.r. 
Cnlz. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hrzm., uol. XI-, no 2, 197s: lO&ld8. 
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Fig. 1. - Croquis de hralisatian. 
le travail de 1’4c»nonk&e supposerait une cornpta- 1’absenc.e presque totale de donnh quantifiables. 
hilit& de quani.it.hs qu’il comparerait. ensuik, tâche C’est. donc. uniquement h partir d’observations 
que nous n’entreprendrons pas ici, con@e tenu de sur le terrain que nous examinerons les rapports 
Ctrh. O.H.B.T.O.M., s6r. hi. Hum., vol. xv, IlO 2, 1.978: 103-143. 
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entre le peuplement. et le milieu nat.urel pris dans son 
ensemble. Nous essaierons ainsi de mettre en évi- 
dence des corrélations aussi globales que possible 
entre deux groupes de forces dont la résukante 
s’inswit. dans le paysage ac.tuel (1). 
1. Les données du milieu naturel 
Bien qu’appartenant, au département de l’Ada- 
maous, la plaine Koutine fait partie, du point de 
vue géographique, du bassin de la Bénonk. C’est 
encore de nos jours l’une des r6gions les plus mal 
connues au Cameroun à cause d’un isolement 
presque total. Q Zone très (( bout du monde )) écrit 
LEMBEZAT, où les derniers Kout.ines continuent 
de mener, au pied de la falaise, une vie hors des 
Wges B (2). L’isolement tient en grande partie d’un 
relief t.r&s accident,& 
1.1. L’ISOLEMENT 
Le rebord septentrional de l’bdamaoua came- 
r unais domine un& série de petites plaines bien 
individualisées : plaines de la Mbéré. et de la Vina à 
l’est, plaine Dourou au centre, plaine Koutine à 
l’ouest. En plus de leur position en contrebas de 
la falaise (3) et du c.ompartimentage provoqué par 
les massifs qui s’y raccordent, elles correspondent 
souvent à des uni% humaines, peuplées chaque 
fois par une ethnie particulike. C’est le cas de la 
plaine Koutine (fig. 2). 
Aprt.s Tigr&e, situé sur le rebord du plateau, 
une nouvelle piste dkvale la falaise sur 500 métres 
environ de dénivellation vers la plaine Koutine. 
C’est une dépression vallonnée de 50 km de large 
sur 70 de long, s’ouvrant progressivement vers 
le nord. L’altitude at.teint 800 mètres au pied de la 
falaise et s’abaisse vers le nord, puisque Kontcha 
n’est qu’a 400 mètres. La plaine est awidentée 
par une série de hauteurs. Une grande chaîne norcl- 
sud isole presque complkternent~ le bassin de Dodéo 
de la plaine Koutine proprement dite. D’autre 
part., le massif Guen Fa Labo ferme les horizons 
de la wvette au pied de la falaise. Au-delà par 
c.ontre, la plaine s’ouvre sur les immenses horizons 
monot-ones du bassin de la Bénoué. 
A l’est et B l’ouest, deux autres chaînes mont,a- 
gneuses de directions méridiennes complètent. le 
cirque des hauteurs qui encadrent la plaine. On 
c.onçoit donc que ct’ relief engagerait la plaine 
Koutine Q vivre en contar.i.. avec. les pays de la 
Bénoué situés plus au nord. Mais la frontit?re avec 
le Nigeria d’une part., l’immense réserve du 
Faro d’autre part, l’isolent des lautres régions cle 
la Bénoué avec lesquelles les relations sont prat.ique- 
ment inexist,antes. L’isolement, de la plaine Kout.ine 
est presque parfait. Rbgion fortement. cloisonnée, 
elle offre donc un bon cadre SI l’étude des relations 
entre le milieu naturel et un~~euplement dont il est, 
relativement. facilr d’est.irner le poids. Sans dou’ce 
est.-il illusoire de rrcherclier à tout prix un espace 
idéal parfaitement isol6 et virant sur lui-nierne. 
MBme dans le cas de la plaine Koutine l’arrivée 
saisonniPre de hXI~Jeall~x en t.ranshumance vient 
compliquer le jeu d’int.eractions en présence. Néan- 
moins, celui-ci n’est-il pas trop perturbé par une 
multitude de facteurs e.xternes, ce qui facilite son 
analyse. 
Au niveau local, les conditions nat.ure1le.s offrent- 
elles de grandes possibilités 4 la vie humaine, notam- 
ment à la mise en valeur agricole 7 
1.2. LES CONTRAINTES aI(~Rr’HO-PÉDoLOc.;l‘UES 
Comme pour le plateau, le soubassement de la 
plaine est formé par le socle ancien qui c.omprend 
des granites et, gneiss ((( ~ornplexe de base )i) et des 
granit.es plus rkents (0 youngw granites 0). Le 
volcanisme est, repr&entH sur les reliefs de bordure 
par de vastes cnulCes horizontales de basaltes se 
traduisant, dans la kopographie par le relief tabulaire 
de (( tchabbal u (Tchabbal hlbabo, Tchabbal Mbana, 
Tchabbal Gandaba), montagne past.orale aux hori- 
zons doucement onduk. Sourc.es natronées et 
sources c.haudes (700 a la sortie d’une source a 
Wouldk) manifestrnt~ aussi l’ampleur des phéno- 
mkes volcaniques. 
Le \-olcanisme a accompagné des mouvements 
tectoniques trks impc1rtant.s qui ont. cassé le socle 
et l’ont basculk vers le sud. L’ampleur de la dénivel- 
lation de la falaise résulte de ce mouvement de 
bascule. Les limites plaine-plakau et plaine-tchabbal 
sont- escarpées et subverticales. Les abrupts séparant 
les niveaux des cornpartiment.s correspondent 4 des 
escarpements de lignes de failles qui ont conservk 
une grande fraîcheur. L’intensité des t’assures 
tectoniques vient de ce (lue ncnis nous irouvons 
au point de rencontre dç: deus dircct.ions orogéniques 
maîtresses L’arc de 1’Ademar~ua orient~é est-ouest 
Zones volcaniques 
Grès de Kontcha 
Réserve du Faro 
Fig. 2. - La plaint Iioutine. 
y rrncontre la ligne sud-norcl dc la dorsale rünlerou- la plus rkent,e, ce110 des rhws ef; crat.ères des environs 
mise. Il en est rk1t.é un plat,eau hac.hé par des de NgaoundPrt, n’est, pas représentke dans la 
failles orthogonales délirnit.ant, de nombreux coni- région (1). 
p:*rt,irrlent.s twhniques Ptagés et, recouverts d’écou- L’tkosion sur un relief aussi énergique a fini par 
lwlt~Ilts 1ma1t.icpes. Toutefois, la phase volcanique accumuler de grandes quantités de dép& dans les 
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zones effondrk coumie la plaine Koutine. Un 
pet.3 fossé à liontcha a piégé des format.ions sédi- 
ment.aires continentales (grès et. argiles) datées du 
GréLacé. On pourrait. penser que l’accumulat.ion 
de débris arrachés aux massifs a contribué h faire 
de la plaine un Q bon pays S. Mais l’érosion y etait 
aussi importante que l’accumulation. La faille de 
Iiontclia ne s’exprime plus clans le relief actuel, 
ce qui suppose un arasement généralisé. Les glacis 
en bas d’ewarpement sont taillés en fines laniéres 
et les rivikres coulent. souvent sur le soc.le. L’trosion 
va parfois jusqu’au démant.èlement. des glacis : 
il n’en reste qu’une série de vallonnements conveses 
sur lesquels l’ent.raînement. des débris fins est intense. 
11 en résulte des sols minc.es et, fragiles à l’érosion 
(yolde). De plus, l’évolut,ion paléoclimatique s’est 
traduite par un cuirassement de tous les anciens 
glacis de Piémont, ce qui les rend pratiquement, 
impropres à la mise en cukure. 
P. FRITSCH a mis en évidence aux environs de 
Iionkha un emboit,ement de plusieurs surfaces 
t.aillées dans les formations sédimentaires du fossé 
crétacé (1). En contrebas des croupes cuirassées 
sur le socle, deux nappes alluviales sont elles aussi 
surmontées d’épaisses cuirasses ferrugineuses qui 
en rendent l’utilisation impossible. L’étagement 
de terrasses wirassées indique une succession de 
phases climat.iques au cours du Quaternaire : soit 
plus arides (formation des terrasses par alluvion- 
nement), soit. plus humides (incision des terrasses 
et formation de la cuirasse ferrugineuse somrnitale). 
Seules, les terrasses alluviales les plus récentes ne 
portent. pas de cuirasse ou de croûte, mais la plus 
haule est trés sensible à l’krosion et, en fait, seuls 
les niveaux moyens et inférieurs présentent de bons 
sols (dande maya). 
Une ét,ude pédologique & partir de sondages 
effect.ués prés de ICo&ha et. de Gadjiwan porte 
sur ces sols alluviaux (2.). Elle insiste sur leurs qualitks 
physiques et chimiques. Le long du mao Déo, les 
(1) FRITSCH (P.), lRti9. 
(2) SIEFFERMANK (G.!, 191X. 
(3) B.4wnm (IV. G.), TULEY (P.1, 1966. 
sols sont argilrus niais prPsenl..ent. une bonne struc.- 
taire et. sont riches en mat i&re cwganique. De meme, 
les sols alluviaux prbs de Gadjiwan sont des sols de 
bonne qualité formis sur drs df%ris dti inatCriaux 
volc.aniques. Tous conviendraient bien à la culture 
du coton. Mais aux environs rn~mes de Kontcha, 
sur la 1iaut.e terrasse, les sols sont, df!jA plus sableux 
et plus pauvres en mat.i+re organique (tabl. 1). 
Trts per,néables avec, de plus, un faible pouvoir 
de cwhtkion .‘. Irs sols sable-argileux de Kontcha 
souffrent deJà du lessivage des 616ment.s fins en 
surface. Ce lessivage est encww aggravé sur les sols 
d’interfluve ou sur les croupes non cuirassées. 
Les bons sols agricoles sont donr 6troitement 
limités ti la frange des terrassfz alluviales récentes 
cn bordure des rkikrs. Parf.out. aillruw, on ne 
rewontre que d13 surfaws wirasskes ou des sols 
sableux minces ent.raînés par I’Prosion dès qu’on les 
déboise pour la uiise en culture. Cette fragilité des 
sols à I’i:rosion 4 le fait. 1~ plus iml)ort.ant. à retenir 
quant à leurs lwtent.ialit& agricoles. Un rapport 
sur la région voisine au Nigeria recommande des 
mesures de conservat.ion <les sols dans la plaine de 
Toungo (3). On pourrait, formuler Irs rn61nes conseils 
pour la plaine Iioutinr. 
Sans dout.e, ct’~ aptitudes pédologiques limitées 
n’impliquent-elle: pas n~çeosairwwnt. de faibles 
densitks de population et. des formes d’occupation 
Ikhe du sol. Des paysanneries traditionnelles 
pawiennent. A mait,risrr les flfTPt,s de l’érosion sur 
des sols aussi fragiles en pratiquant. une culture 
inkensiw. Les montagnards au nord de la Bénout? 
en sont, peut&.re le nieillrur exemple. Pourtant., 
il faut. avouer que le rnili~~u naturel n’est. l:)lus exac.- 
t.ement le méme. Si dans les deus c.as, la perrnPabi1it.é 
et. la faible cohbsion des sols jownt. dans le risque 
de lessivage k la suit r tles cultuws, au nord de la 
Bénoué, c.‘est. la viglwur des pentes qui intervient 
en premier lieu alors qu’au sud, l’influenw d’une 
1 08 ,T. BC)LiTRATS 
pluyiométrie plus forte fait. sentir ses effets. Or, 
il ext. plus facile B l’homme de maîtriser un systkrne 
de pentes que d’int.ervenir sur les données clima- 
tiques. IJn renforcement des pluies n’a donc pas quel 
tles a(+.ions bt;n8iques. La violence d’averses ora- 
gauses r4pét.ées peut. aggraver l’érosion des sols et. 
accblkcr l’ent.rainemrnt de la terre arable sur les 
zones c~llltivées. 
1.3. 17~ C.LIM.\T SOZID~NIEN 
Les pluies n’int.erviennent. pas seulement. pour 
wndre compte de l’érosion rapide des sols. Elles 
reprcisent.ent, d’abord l’un des principaux fackeurs 
qui conditionnent la mise en valeur agricole des 
rbgions qui soutk3nt de facon t.emporaire ou saison- 
niiw de la séc.heresse. L’agriculture des zones 
sahdlirnne Pt. soudanienne dépend pour une grande 
part de la longueur de la saison skhe pendant, laquell~~ 
t,out-e l’actis-it.é vé&ale est arrttée. 
Nous ne posskdons pas de relevés climatiques 
pour la plaine Koutine elle-mkne. Nous aurons 
donc. rec.ours aux données de quelques stations 
voisines en essayant. d’exkapoler (fig. 3). ~Nous 
disposons de relevés pluviométriques étal& sur 
12 années pr111r Ti@re, soit, jusqu’en 1966. Actuel- 
lement, les mesures ne sont plus assurées. Nous 
retiendrons aussi les données c,limatiques des st,at,ions 
de Toungo et. Tsugu au Nigeria, au voisinage de la 
front.iGrc. Mais leurs chiffres sont des moyennes 
d’observations sur 4 et 8 années, ce qui est trop 
court, pour en t.ircr des conclusions sûres quant, au 
climat de la plaine Koutinr. Néanmoins pouvons- 
nous faire yu~~lques observations. 
La saison sèc.he dure en moyenne 5 mois. Nous 
sommes f:n zone soudanienne avec une seule saison 
des pluies étalée d’avril g octobre inclus. Une saison 
pluvieuse de cett,e durée est, un élément favorable 
à la vie agricole. Elle permet la coexistence de 
plantes aux cycles végét,auzr assez divers. 
~Ialhenreusernent., le diagramme ombrot~hermique 
de Tignére ne s’applique guke ti la plaine Koutine. 
Il faut, faire intervenir la situation en c.uvet.t,e de 
la plaine, a l’abri de massifs élevés (Tc.habbal 
Mbabo) qui int,erwpt.ent les flux l.,..inides de la 
m~~~saon guinéenne en proverrL,rlce du sud-ouest. 
Un effet- de fuehn s’exerce apréz le franchissement, 
par les vents de la falaise et c.ont.ribue H donner k la 
pleine Koutine une ambiance plus sèche que sur 
le plateau de Tignére, sans parler du Tchabbal 
Mbabo OU le total pluviornét.rique doit. largement, 
dépasser lrs deux métres. Des tenip&rat.ures plus 
Pltw+s renforcent également- la nuance continentale 
de la plaine. On affirme souvent. à Kontçha que la 
fin de la saison skhe est. aussi c.haude et pénible 
a supporter c[u’à Garoua situé & 200 km plus au 
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Fig. 3. - Le climat. 
nord. Le caractke soudanien plus afirmé de la 
plaine se traduit. par des totaux pluviométriques 
annuels nettement, moins import.ants que sur le 
plat,eau (Toungo : environ 1.000 mm). L’indice 
d’aridité de de hîarkonne souligne la différence 
d’ambiance climatique (Tignére : i = 47 ; Toungo : 
i = 30). La conséquence la plus importante au 
point, de vue humain consiste en une plus grande 
irrégularité dans la répartition des pluies, notam- 
menL lors des premières pluies d’avril-mai. Un 
diagramme dp précipit#ations mensuelles ne fait pas 
apparaike suffkamment. c,e fait essentiel. Aussi 
préférons-nous présent.er quelques années pour les- 
quelles nous disposons de chiffres SI Tignère et de 
comment-aires du chef de poste agricole sur la 
sit,uation dans la plaine Koutine (1). 
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1959 est une bonne année agricole pour la plaine 
par suite de l’abondanc,e des pluies reçues, mais 
surtout de leur continuité malgré quelques irrégu- 
larités au départ. Les pluies débutent 4 la fin du 
mois de mars et inc.itent en plusieurs endroits à des 
semis de maïs. Mais elles s’arrêkent pendant la 
première quinzaine d’avril, ce qui st,oppe les semis 
en cours et compromet. le maïs déj.$ germé. A partir 
de la seconde quinzaine d’avril, elles reviennent 
en abondance, entraînant une reprise de l’activité 
agricole. Elles s’a,rr%ent à nouveau dans la deuxième 
quinzaine de mai, ce qui provoque un arrêt du 
maïs semé en retard et une invasion de chenilles 
sur, les feuilles. En juin, la saison pluvieuse est 
bien établie et en juillet, les pluies sont très abon- 
dantes. En aoùt et septembre, des pluies régulikres 
sont. favorables au mil et au coton, tandis qu’un 
arrêt brutal en oc.tobre est opportun pour la matu- 
ration du mil. L’arrivée brutale de la saison sèche 
convient. & toutes les cultures, surtout à l’arachide. 
La skheresse de novembre et dkembre aide le mil 
à mûrir et les capsules de coton à s’ouvrir, aprk 
une bonne période v&.$t~ative. 
L’annee suivante se présente bien différemment,. 
Les premikres pluies surviennent 4 la fin de mars 
mais les paysans ne sément pas le maïs car ils ne 
sont pas sûrs de la continuit,& des pluies. En avril, 
le graphique (fig. 3) indique des pluies réguliéres 
sur le plateau où le maïs atteint dkjà par endroit 
50 cm mais elles sont, trPs faibles dans la plaine 
Koutine. En mai, après quelques pluies en début de 
mois, une interruption quasi totale de trois semaines 
se prolonge jusqu’au début de juin. Le maïs qui a 
subi une floraison prkmaturée, en souffre beaucoup. 
A partir de la mi-juin, les pluies deviennent abon- 
dantes puis diluviennes en juillet.. Des inondations 
en plaine abiment les cultures de maïs sur berges 
alluviales. Les pluies restent abondantes en aoùt, 
septembre, et en octobre il pleut encore. Le mil 
et le cot.on, aprés une bonne végétation, souffrent. 
de l’exc8s d’eau. Les épis de mil noircissent, et les 
capsules de c.ot,on pourrissent. 
Si 1960 a souffert d’un excès d’eau, c’est le con- 
traire qui se produit en 1961. Après un déclenchement. 
tardif en avril, les pluies deviennent abondantes 
et régulières sur le Plat>eau, mais la plaine KouGne 
c.onnaît. alors une grande sécheresse pendant trois 
semaines. Tous les semis effectués début mai se 
dessèchent. Le développement. végétal du maïs 
est entravé. Si les pluies sont abondantes en ,juillet., 
elles redeviennent irréguliéres dans la plaine en 
août.. Une sécheresse de deux semaines compromet 
& son tour les semis de coton. En septembre, les 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sri. Hum., ool. ,YY, no 2, IS78: 108-11.1. 
pluies sont régulières niais cessent brusquement 
d&s la premikx quinzaine d’octobre. Toutes les 
cultures (mil, c0loIlj ne sont. pas encore arrivées 
4 maturité et souffrent de la skheresse prémat,urée. 
Des c.hamps de mil dans la plaine sont attaqués 
par une maIadie (feuilles noircies, épis mal dévelop- 
pés) que les Routines at,t,ribuent au manque de 
pluies. De I~%II~, les rapsules de coton ne se dévelop- 
pent pas. Elles se dessèchent et. t,ombent. 
Plus encore qu’en 1960, la pli~iIlf? Koutine soufyre 
en 19&2 d’abord do 1” nw!gulariti’ dr!s pluies en début 
de saison, puis de leur escts en fin de saison. Alors 
que les pluies sont régulitres sur le plateau en avril- 
mai, la plaine subit deu~x petites sécheresses suc.c.~s- 
sives. En juillet, une sécheresse plus longue s’installe 
du 12 au 24 et affecte les jeunes pousses de mil et 
de coton. Ces deus cukures doivent ensuite support,er 
une prolongation des pluies jusqu’en novembre. 
Les capsules de cot.on et les &Pis de mil c.ommencent 
alors a pourrir. 
De l’analyse de cf?s PakJIls agricoles prises l’une 
aprk l’autre, se degagent df:s nuances climatiques 
propres & la plaine Koutine et. qui n’apparaissaient, 
pas sur les graphiques de Tig&re : un établissement 
plus tardif des pluies par rapport au plateau, dù 
sans doute a. l’effet de foehn déja mentionné ; une 
persistance de pluies abondantes en fin de saison, 
surt,out en septembre7 comme l’indiquent nettement 
les chiffres des deus stat.ions voisines du Nigeria. 
Les sols étant. alors satu& d’eau, le ruissellement 
est intense et il se produit, souwmt des inondations 
qui mettent. en danger les cult,urt:s de mil sur les 
berges alluviales. D’autre part, l’irrégularité des 
pluies est toujours plus ac.c.ent.uée AI~ plaine que sur 
le plat-eau de Tignèw : nuance soudanienne qui 
soumet a plus d’incertitudes les act.ivit,és agricoles. 
Tous ces t.rait.s climatiques de la plaine Koutine la 
ratt.achent au bassin de la Rénoué. C’est pourquoi 
nous la class»ns dans la zone soudanienne type, 
c.ontrairement k BAWDEN et. TULEY qui rangent, la 
plaine voisine de Toungo dans la 0 Nort,hern Guinea 
Zone a. Nous pensons avfbc LETCIUZEY (1) que 
l’emploi du terme (( guinéen » dans ce contexte 
parait peu juclicirus. Les aut-ours ci-dessus l’admet- 
t.ent eux-menies implicitement puisqu’ils classent 
la végétation de la plaine de Toungo dans la o Sudan 
savanna J). Il est. vrai qur: la vigétation en bas de la 
falaise de l’ildamaoua répond aux influenws souda- 
niennes du climat, mais accentuées I)ar l’action de 
l’homme. 
1.4. IJNE VÉGÉTATI«N SECONL~AIRE (cart.e 1 h.-t,.) 
Des haut.eurs qui l’rnlouwnt & la plaine E;outine, 
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les c.ontrastes vbgétaux sont trt?s nets, malgré les 
modifications occasionnées par l’homme de part. et 
d’aut,rt:. Sans parler des zones montagneuses au 
milieu ori@nal, la plupart, des espéces caractkris- 
t.iyues de 1; plaine ne se retrouvent pas sur le plateau 
du Tignhre. C’est le cas en particulier d’Anogeissrrs 
l&x7pas. illo71otfv liersii72gii, 1Japaca togoe77.si.o 
ainsi cl11 Isoberlinici dOliCI, toutes espèces typiyues 
du milieu soudanien. 
l3m~inant la plaine Iioutine. le plateau de Tignére, 
awc ses savanes arborées à Daniellin oliuwi et 
Lophirtr lm~eolufa, appartient, au domaine soudano- 
guinbrn de l’I-\damaoua. 
Sur les niveaux qui dépassent 1200 m, l’altitude 
devient, un fact.eur kcologiclue prédominant, et se 
traduit par des formations végétales part.iculières : 
la plus original? est celle qui donne tout son pitto- 
resque ~111 paysage dc ti tchabbaZ» ; Ies prairies 
tl’altitudr. vastes pàturages entihement dt.pouillés 
d’arbres, font. penser aux alpages d’Europe. 
Il est, probable que les prairies de tchabbal ne sont 
pas ori-inelles, mais le résultat de la dest.ruct,ion 
d'une ancienne forét. par l'homme. 
L'examen de la v+$tation de la plaine Iioutinr 
propwment dit.? amène A la mfkie conclusion. La 
vf$+tat.ion actw:lle n’est. qu’un compromis entre le 
climax foreskier et. l’action de l’homme. Ainsi, nous 
~~'avfms trouvé des peup1cmrnt.s notables d’rlnogeix- 
SUS leiocurpczs que sur les flancs de la falaise, dans 
les fonds de ravins. Grand arbre au feuillage IPger, 
IMUR l’avons localist par phot.o-interprétation en 
d’autres sites identiques. Or, il est. probable 
f.p ‘*4 77o!geissus leiocarprrs formait autrefois une grandr 
partie des foréts Ahes de la plaine Iioutine. Mais 
les felis et. 1~s cultures l’ont 6liminé. Anogeissus sr 
plait. sur les meilleurs sols, recherchés aussi par les 
c,ukivataurs. Il résiste mal aux feux de brousse et. 
la souche rejet.te mal. Ainsi explique-t-on que Irs 
for& skhes & ~4nogeisstzs ne subsistent plus qu’en 
poskion r6sidurlle dans les zones accidentées rare- 
ment. mises ii feu et peu revendiquées par les cult.i- 
vat eurs. 
Trois espécrs caract.eristic1lle.s dominent dans les 
savanes boisées et. les for6i.s claires de la plaine 
Koutiue comme dans toute la part.ie méridionale 
du Bassin de la Bénoub : Isoberlirzia doka, Ualmca 
tt~goensis et Mnnofes kerstingii. Bien qu’elles se 
trouvent souvent. en association, nous avons tentk 
dc cartographier A part, les formations où Isoberlini~~ 
tient la première plac:e dans le c.ouvert végktal. 
En effet,, si les t-rois rspPces ont, des comportements 
tcolo@:llles srmblablas, leur intérèt pour la mise en 
valeur du sol est t.rbs inégal. 
~Jcrpwcu fogoensis se présente dans la plaine 
Koutine comme un petit, arbre de 5 m&tres de haut, 
au feuillage assez réduit, mais qui forme des peu- 
plements très denses purs ou en association avec 
Alonotes kersfingii. Il est très abondant sur les glacis 
cuirassés en bas de versant oa il réussit, <l se maint,enir 
sur des terrains rocailleux t.r&s pauvres. Il n’a pas 
de sous-bois. Le tapis herbacé, brùlt! chaque année, 
laisse le sol S nu t.andis que lJapaca semble s’ac.com- 
moder de c.es feux. Alwmtes kwstingii est aussi un 
petit arbre tri-s résist,ant. malgré son aspect, plus frèle. 
Il c,ouvre surt,out les collines qui parsèment la plaine 
et. compliquent les contreforts de la falaise. llapaca 
fogoensis et. f~lorwtf~s Lvrsfingii se comport,ent comme 
deux espikes envahissant.es qui se mukiplient 
rapidement. ti la fois par rejets de souche et par 
semls. 
Isoberlir~ia cloka présente la mème vigueur mais 
sa t.aille et l’abondance de son feuillage le distinguent 
netkement, des deux espèces préckdent.es. Les trois 
espkes sont parfois mt?lan&es mais Isobedinia 
domine toujours au nord de la plaine. Zsobe7~linia 
doka et dalzielli ont la mCme Silhouet>te. Ils ne se 
différencient que par des feuilles brillantes ou non. 
Ils voisinent souvent. mais isoberli7~ia doka est 
toujours le plus abondant. D’autre part, l’abondance 
de son feuillage t.end à écarter de son voisinage 
les autres esptces de lumibre. Bien qu’il puisse lui 
aussi s’installer sur les carapaces ferrug-ineuses, 
il pr&sent!e les plus belles formations sur les sols 
sableux nu graveleux d’interfluve. .dlonotes kerstingii 
et liapaca togoensis owupent. alors les affleurements 
de cuirasses ou les zones les plus krodhes des versants. 
Isoberlinia est. remaryuable dans le paysage grisàtra 
de la plaine Koutine en saison sPche par l’aspect 
éclat.ant, de son feuillage d’un vert brillant.. Comme 
les espéces prtkédentes, Isoberlinia se mult.iplie 
en abondance par rejets de souche et. drageons, c.e 
yui expliyue qu’en dépit- de t.out,es les vicissitudes, 
feux, défrichements, pauvreté des sols, @rosion, 
il se c.raniponnp au sol OU il est, inskall6 (1). 
Bien qu’Isoberli7zia doka forme toujours de grands 
peuplements et, ne se présente pas & l’étai, disséminé 
comme dans une savane boisée tSypiyue, les belles 
fori3.s claires peuvenl se rkduire G 1’6tat de simples 
bosquets sépark par des savanes herbacées. Bien 
pourt.ant, dans le soubassement, ne semble expliquer 
la différence locale du couvert. w?g+t.al. Ce t)ype do 
paysage de t.aches boisées se rencontre surtout 
dans les zones habitkes. Aussi est.-on conduit 5 
supposer qu’i1 s’agit> d’un paysage vt$$tal modifié 
par l’lionir~ie. 
Plus au nord, les saTanes boisées et. arborées 
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1. FOI& claire cl’LJnpacu fogoensis (A gauche) et. 
tl’Isoberlinia doka (a droite) en cours (le clefri- 
chmnent. 
2. Savane posl-cult.urale avec quelques Lophira 
laraceolata et karitcs 6pargués ; à ciroilc, un îIot 
curieux d’E/aeis gzzirzeensis (F’awati). 
Cah. O.R.S.T.O.AT., sér. Sci. Hzzm., vol. XT’, no 2, 1978: 103-113. 
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deviennent. drs savanes arbustives. Les espk!e 
di&rrlinGes nt’ dépassent pas la taille d’arbustes 
en drhors de qwlques karité, Lophira lczimoZaia 
et, llczrzirlliu cdiueïi eux-mknes de moins belle 
~IIIIC que: sur le plat.eau de 1’Adamaoua. Le maigw 
sous-bois de graminées est brillé chaque annér. 
En wison sbche, la vépét.i~tion clairsemée offre 
un triste aspeci d’arbres carbonisés sur un sol 
rocailleux et noirci. Un ar1)ust.e au tronc tortueux 
et hlanchGtre, Gartlfxia, est l’cspéce la plus abon- 
dante de CRS zones dbpouillks. Prenant l’allure de 
pommiers rabougris, au maigre feuillage installf! 
Ji t’ext.rGmit& clr gros rameaux, Gwdrrlirr semble bien 
adapt4 au passage répbt.6 des feux de brousse et. aux 
terrains secs rt stériles. En ce sens, il ret1tt.e sans 
doute ~III: nuance climatique soudanienne d&jA plus 
sévère vers lr nord de la plaine. Mais Gurdenin 
est aussi présent. dans les savanes post-culturales. 
Son abondance aux tknvirons de Eiont.c.ha t,raduit, 
11011 seulement l’aridité du milieu mais aussi un 
d~boisenwnt. t-ot-a1 et une mise en c.ulture jusqu’& 
l’t$uisrment des sols. Cette dkgradat.ion t.rks pous& 
du w~uvert: vé#Lal par déboisement (bois de chauf- 
fagf:j et. cukures rblktbes sc’ retrouve aut.our des 
autre5 - wos villages t-le la plaine : Maya Raléo ct 
(hdji\Vim. 
Le paysage vég~t.al dtgradP des environs de 
l<ont~*lla manifeste une rupt.urr d’équilibre entre 
les destructions infligfk par l’homme et les capacit& 
de régém+at,icn de la végétation arborée. Si ce cas 
est limit.6 aux environs des conwntrations de 
l’habitat, il n’en reste pas moins qu’ailleurs, les 
défrichements et. les feux ont favorisé. l’extension 
d’rap~ces vCg+t.ales aux dkpans des autres. Unpuc~ 
fogoensis c.omnie ;Iforzotes kerstingii et Isoberlinia 
Mx, non seulemeni- ré&tent, aux feux, mais c.olo- 
ni5erit rapidement les c.lairi&s ouvertes par les 
incendies. Tous ces forèt,s claires sP&s sont drs 
for& cle Subi;t itution. 
L’artion t:k I’ho~nn~~ se traduit par deux paysages 
vé@ws tliflférctnt-s en zone soudanienne, selon qu’il 
s’agit. d’@le\ f:lw.- ou d’agricult.eurs. Les éleveurs 
mrttent- le feu R la végét,at.ion pour obtenir une 
repous!+r d’hrrbe t.endre en milieu ou en fin de saison 
s iJ 1’ 11e . Les incendies SC propapenl surtout dans lc 
sous-bois dr graminées en att.aquant les for& 
sirches d’interflllvt:. Lrs feux de brousse son1 indis- 
pensables aux 6lrveurs pour maintenir leurs pàtu- 
rages sous un climas forestier. Si les feus de brousse 
vrnaicnt- H ct:ss:.r, un cous-ert. forestier plus dense 
rernpIawrait llrogressi~-rmerlt If!s savanes boisées ii 
sous-bois herbactk Nais les feux des bleveurs IN 
funt, FJai: kH?a~lcfmp fb Ina1 aux for& plus denses des 
vallons qui gardent une certaine hllmidilé, m~rnr 
w saison sèchr. L’bcoulement, des eaux, méme 
rkluit., n’y tarit pas ct«riplétement,. On ab0ul.k 
à un paysage dt, galeries forestières dont. les tenta- 
cules séparent des savanes herhackes d’interfluve 
plus ou moins nethes. C’est le paysage typique du 
bassin de Dodéu où la populatlion d’agriculteurs 
est très faible mais oi~ les éleveurs venus en t.rans- 
1~umanc.e du Tcllabbal Mbabo allument. des feux 
chaque année. 
Les wltivateurs ne se contentent, pas d’attaquer 
les forf2t.s claires d’interfluve. Le plus souvent., 
ils préférent cultiver sur les sols alluviaux, plus 
riches que les sols lessivbs d’interfluve et. convenant 
seuls H. la. culture du maïs. Pour rela, ils détruisent, 
de facon systémat,ique les galeries forestières denses. 
Le couvert. post.-cultural comprend des graminées 
domin& par Hyparrhenia sur les sols colluviaux 
des hautes el moyennes terrasses et. par Peiznisetzzrrz 
pzzq~zzrezzuz (sisswgo) sur les franges de basses 
Lerres alluviales toujours humides. La durée des 
j achéres n’est pas suffisante pour permettre une 
reprise du couvert arboré. Il n’est pas non plus 
néwssaire d’atkendre c.et.te reprise pour remetkre 
en cult.ure des sols qui s’enrichissent, d’kléments 
fertilisants mobilisés par les eaux à. partir des 
interfluves ou déposés par les inondations. Lorsque 
les interfluves sont, formés de glacis wirassés stkriles, 
seules les zones alluviales sont effectivement mises 
en culture. C’est. le c.as dans t,oute la parLie méri- 
dionale de la plaine Koutine. Il en résuke un profil 
vi-gét,al opposé, au prMdent : maintien d’une forét 
c.laire séche sur l’interfluve, Établissement. de savanes 
post-culturales dans les vallées (fig. 4). 
Ce type de profil convient. tout. aussi bien aux 
tleveurs que le précéclf:nt. Ils peuvent, utiliser les 
riches paturages des jac.hlres post-culturales dans 
les vallées. Surt.out, la destruction des galeries 
forestitres humides par les agriculteurs atteint, les 
gites les plus favorables aus glossines en saison 
séc.he. En effet, le cwuvcirt. dense des for6t.s de vallons 
4% l’ambiance qui y règne, menie en saison stche, 
favorisent la permanence de foyers 4 glossines. 
Les éleveurs ne parviennent. jamais & les éliminer 
ccrn~pIéteurent. avec leurs feux de brousse. Seuls les 
cultivateurs, en rnett,ant. en culture les berges 
alluviales, assainissent. vraiment le milieu. Plus 
l’empreinte des cultivateurs est. fork sur le milieu 
naturel, moins les risques pathologiques Se font 
sentir sur l’élevage. Il y a donc. lk une forme de 
c0existenc.e originale entsr agricult.eurs et éleVeUrS 
qui peut, Etre considérée, & la limite, c~0nlrnt~ une 
symbiose. Les uns ne pourraient se maintenir 
sans les modifications apport& par les aut.res Q In 
v+état.ion climax et au milieu dans son ensemble. 
Dégradation du couvert. végétal d’un c.Gth mais 
assainissement. du milieu dp l’autre : on voit combien 
les rapports ent.re l’homme et, le milieu naturel se 
composent. d’ini-erac.tions multiples. Les modalitks 
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Forêt claire sur interfluve mis en culture Forët dense de vallon 
f < > 
Recrû post - cultural Isoberlinia d. Kaya senegalensis 
d’koberlinia d. 
Savane baisée ou forêt claire sur glacis cuirassé savane herbeuse de vallée déboisée 
4 v 
Lophira Lanceolata Monates Uapaca tapis herbacé 
-c / 
A brulé chaque année Colluvions de la Alluvions de la 
terrasse supérieure terrasse inférieur 
Hyparrhenla sp. Pennisetum 
\ 
Cuirasse - 
ferrugineuse 
de l’occupation humaine en apportent de nouveaux 
témoigx~ages décisifs. 
2. L’occupation de l’espace 
La coexist.enc.e dans la plaine de 8.300 Koutines 
et de 600 Foulbé, noyau résiduel de la grande 
migration peu1 du siècle dernier, expliyue que 
les rapports entre les deux groupes de population 
aient dominé leur histoire. Gomme cela s’est produit, 
chaque fois au nord du Cameroun, 1’4tablissement 
de la domination peu1 s’est traduit par l’asser- 
vissement des Q Païens 1). Mais c.elui des Koutines 
etait déjà bien ankieur à l’arrivée des Foulbé 
dans la région. Malgré cette longue histoire de 
domination, les Koutines c.onstituent aujourd’hui 
l’élément princil~al du pçwplerueni- de la plaine. 
C)n est. donc. en prtkencr d’un bilan original : les 
clonquérants se sont enfuis pour tles causes diverses 
alors que les vaincus, réduits au ofatut le plus bas, 
sont restés sur place. 
2.1. LIN PEUPLE ASSEK\‘I 
Les &JUtkeS ne se d6siqnr:nt. l’as eux-nièmes 
par cett,e appellat.ion mais par le terme 0 Per6 0. 
(( lioutine 9 srrail: un surnom, une apostrophe 
nkprisante donnk par les Foulh4 qui les assimilaient 
A des c.hiens (1). l3.al~pelon~ que Ira Foulbé affublèrent 
la plupart des G Païens )) de semblables appellations 
injurieuses. Les K.out,ines semblfhnt Ptre les habitxks 
autnclitones de la r@gion. Les anciens disent- que 
leurs ancAt.res habit~aknt Ir massif Guen Fa Labo 
Cah. O.R.S.T.O.M., sPr. Ski. Hum., vol. XV, no 2, 1.978: 103-ll3. 
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qui domine la plainc~. Anjourd’hui encart’, ils se 
t,rouvent presque tous aux alentours de c.e massif. 
Ils avaient~ am&nagé les pent.Ps en terrasses de c.ulturc. 
Ils travaillaient. la terre avec. une sorte de houe 
c1roit.e ressemblant & l’iler qu’on poussait en avant., 
tout en 6t.a.nt. accroupi, technique qu’on retrouve 
chez lt5 Doapo de la ri?gion de Poli. Cette facon 
de t.ra\-ailler ctaii:. la meilleure en montagne, disenl- 
ils, H ~N.IISP d:? 1’abl)ndanc.e des cailloux que l’on 
c:lQla~ait. de la main libre. Une fois descendus en 
plaine, les Iiout,inss adopt&rent, la houe recourb& 
w l’ernpruntant~ aux Tçhamba. Les principales 
plantes cultivf& se 1imit:aient au petit mil et à 
l’igname, les drux c.ultures ancest,rales. Les Koutines 
étaient. l~robablrment~ descendus en plaine St l’arrivée 
des Foulb6 vers 1833. C’Ctait. le cas de ceus de Mayu 
Bal& et. d’une grande partie de ceux de Gadjiwan. 
Lrs Fioutines cl’Alnit, qui ont toujours vécu un 
pf’u ti part, nr seraient, descendus que plus t.ard. 
Les habit-an& de liila Dja.li furent les derniers h. 
quit.ter la montagne, alors que les Foulbé ét.aient 
clbjA installbx k I<ontc.ha. Le passé de montagnards 
flf! l’ensemble des Koutines est, lointain. Sans doute 
nt.: furent-ils jamais de vrais mont.agnards h l’instar 
clr certains peuples des filants Mandara. Ils nc: 
devaient occuper que les bas de versants du massif. 
de la rriBtue fagon cpi’ leurs voisins Doayo ou Kolbila 
de Poli. 
S’ils ne furent pas de v@ritables montagnards, 
l~lu&urn él&n?nt.s nous indiquent que les Koutines 
s»nt, tlw 0 Païthns )). 11 suffit. d’P,voquer les sacrifices 
religieux (strtrfi) adressts au père ou aux génies 
pour obt.enir une bonne récolte. La bière de mil 
sert, 5 tous les sacrifices. Elle joue un grand rOle 
dans la vie sociale des Iiout.ines qui, l’appr&iant 
tout, autant, qur les autres ((Païens)), en font. une 
grande IroIisonlruat.ion. Il sutxit de parcourir la 
plaine & pied pour se sentir en pays 6 païen )). Sur 
les sentiers, des objets ou des pierres Pein&s à 
l’argile rouge proti~gent~ les champs et les habitations 
ou bic>n avertissenl-- ltl passant, d’un décès survenu. 
Pr& de chaque habitation nous retrouvons la 
liane grimpant.e T7iiris qudmgulnris bien c.onnue 
dn tous les o Païens » pour ses vertus médicinales. 
Elle j,llle un r<llr dans c.ert,ains ac.rifices. Les Koutinee 
conimt~ncent~ .oujours par la planter là où ils compteni. 
inst,aller une nouvellr habitat,ion. Toutes ces obser- 
vations suffisent, pour se rendre compte combien les 
t,raditic.)ns ancrat,ralrs, surtout religieuses, ont persist.6 
jllscIu’$ nos jours. On devine qu’elles ont. entrain8 
de la part, des Iiout,ines une sourde mais continuelle 
affrmat.ion de leur personnalité face aux envahis- 
seurs. Par c.e t.rait aussi, ils se rat.tachent plut.Ot au 
bassin de la Hbnoué qu’au plateau de I’Adamaoua 
oil ltxs popul;itions 6 païennes o ont trés vite aban- 
dnnn6 leur ident,it& pour se fondre dans celle de 
Irnrs vainqueurs. 
L’hisloire des Kout,ines avant. le XIX” siMe se 
perdant, dans l’oubli des anciens, nous en sommes 
réduitz Q des suppositions. L’organisation sociale 
kout,ine est, remarquable par son système matriarcal. 
Bien que l’influence des Foulbé ait introduit r.er- 
t,aines c.lauses pat.rilin@aires, la coutume reste cle 
nos jours profondément, influen&e par les régles 
matriarc.ales. Il est, vraisemblable qu’avant. l’arrivee 
peul, la sociét,é. kout.ine citait. entièrement, fondée 
sur le système matriarc,al ; il déterminait les moda- 
lités cle résidenc.e, de liens de parent6 et de succ.es- 
sion. 
La r6sidenc.e des familles ét.ait. alors matrilocale. 
A son mariage, le mari venait rejoindre sa femme 
c.hez ses beaux-parents. La dot. était- peu important,e, 
consistant seulement. en un morceau de minerai 
de fer pour la fabrication des houes. C’est que les 
pare& de la fille ou son onc.le maternel retiraient 
un b6néfic.e autrement plus substantiel de son 
mariage. Le mari cont,raint de vivre dans la famille 
de sa femme, travaillait. exclusivement plusieurs 
annPcs pour ses beaux-parents. Il ne pouvait 6tablir 
son exploitation personnelle que plus tard et tout 
en continuant. h résider dans la famille de sa femme. 
De plus, les er1fant.s du ménage restaient avec la 
mère ou rejoignaient. ses parents une fois devenus 
adolescents. Si le père abandonnait sa femme, les 
enfants ne le suivaient. pas mais demeuraient. dans 
la famille où ils avaient. grandi. Ils travaillaient. 
sur les c.fiamps de leurs grands-parents maternels 
ou de leur omle maternel. Celui-ai pouvait, ainsi 
progressivement. abandonner les travaux des champs 
et se retirer dans une retrait.e c.onfortable lorsqu’il 
disposait dans son ent,ourage de nombreux neveux. 
1 ,a soc.iété k»ut.ine étSait, composée de plusieurs 
clans matrilinéaires exogames. Par contre, des 
unions pouvaient, se cont.racter avec. des membres 
du m6me clan que celui du p’re d’ego. Les rl,gles 
de succ.ession ét,aient aussi matrilinéaires. Les enfants 
n’héritaient pas de leur père mais de leur oncle 
maternel. Tr&s vitSe, ils abandonnaient! le foyer 
paternel pour aller vivre chez le frére de leur mi:re. 
Chaque famille 6t.endue c.ornprenait ainsi les sceurs 
avec leurs maris, les freres non maries. Venaient s’y 
joindre les enfants des sm:urs des maris alors que leurs 
propres enfants rJart.aient rejoindre l’un de leurs 
onc.les maternels. 
Le syst,énie matriarcal des Iioutines n’tit.ait pas 
une exception. Tous leurs voisins de l’autre cOté 
de la frontitre act.uellr, au Nigeria, suivaient autre- 
fois les m&nes regles matrilinéaires. Elles subsistent 
enc.ore aujourd’hui, plus ou moins édulcorées selon 
l’import.ance des cont,act.s entretenus avec les 
Foulbe patrilintiaires. La même organisation matriar- 
cale régissait la sociét8 djoukoun. On sait que les 
Djoukoun, souvent. connus par le nom de leur 
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roya.ume, le Kwororofa, constituérent un état Bornou. L’influence des Djoukoun dépassait de 
puwant dans le secteur moyen de la Bénoué, 
jusqu’au XVIII~ siécle. Lors de son apogée, au XVII~ 
heauc.oup leur aire ethnique. On a m+me écrit qu’ils 
siècle, il menaga à plusieurs reprises Kano et le 
allaient jusqu’a ent.retenir des rapports commer- 
ciaus avec les Boutci qlli habitaient la région de 
Cnh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., rlol. XT’, no 2, 1.978: 103-143. 
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Banyo a\-ant l’arriv& des FoulM. Les Bouté rew- 
vaient- RI~ partic~~ulier le sel du pays Qoukoun (1). 
Lw Bout.6 pus-m6nws, avant. d’adopt,er le s~st~tme 
patrilin~aiw, n ‘avaient.-ils pas une organisation 
mat.rilinéair~* l.2.) ? Voilk tout. un ensemble de faits 
coh&t~nt.s wnduisant 5 penser que les Koutines 
ont fait partir de ces populations vivant. sous 
l’influence djoukoun jusqu’au XVIII~ siècle. Ils 
formaient- dans le serteur moyen de la Bénouk t,out 
LIII (ansemble de peuples trt’bs divers plus ou moins 
contrôlés par l’organisation politique lii&artthis&e 
iles I)joukoun. Les Kout.ines, ainsi que leurs voisins, 
subirent, la premièrr? vague d’envahisseurs proba- 
blemrnt, vers le milieu du XVIIIe siècle. 
Kotopo, remont.ant la vallkr du mayo Déo, trouverent 
les Peré (Koutines) et leur impos&rent. leur domi- 
naCon par la force. Comme la plupart des autres 
fi Païens )j, l’anarc.hie politique régnait chez les 
Koutines. Il y avait plusieurs chefs locaux mais aux 
attributions surt,out religieuses, sans qu’auwn soit, 
capable d’imposer son autorité aus autres 
groupes. Les Kotopo, par contre, &t.aient dotés d’une 
organisation politique plus forte et d’un armement, 
plus efficace grace à de nombreux forgerons (4). 
II ne rest,t! presque plus de Rotopo (ou Potopo) 
dans la plaine Koutine. Seul un petit village au 
pied du massif Guen Fa Labo, Djaolt5, abrite quelques 
survivants des anciens dominateurs en cours d’ex- 
t.irl&on. Nais la c.art,e Noise1 les signale de l’autre 
cOt.6 (1~ la front,ière, dans le bassin supérieur de la 
Tarabs.. D’apr+s les traditions orales recueillies sur 
place, les Kotopo arrivbrent du pays Varé, au sud 
de la Bénou6 (fig. 5). Ils formaient probablement 
un sous-groupe des Tchamba (3). Gomme eus, 
leur organisation sociale était strictement patrili- 
n&aire. Au d6but du xv@ si&&, les Tchamba, 
avec une organisation politique blaborée, dominaient. 
les dçws rives de la Bénoué. Mais des Rata en prove- 
nance du nord les repoussérent vers les Monts 
Mant.ika. Bea~o~p plus mobiles que les Tchamba 
car ils disposaient de pirogues, les Bata les refoulérent 
$J IIOUYML~ des rives du Faro. Une partie des Tc.hamba 
se réfugia alors dans les Monts Alantika tandis que 
d’autws groupes s’engageaient, au milieu du xv@ 
sibclp, dans le bassin de la Taraba et gagnaient 
celui de la Ponga, ravageant le pays djoukoun et 
instituant partout des cthefferies nouvelles. Les 
Ce premier courant, d’invasion instaura une 
période de troubles, marquée par des guerres con’ci- 
nuelles et l’institution de l’esclavage. Les Kotopo 
s’approvisionnérent c.hez les Kout,ines pour les 
échanger vers le nord cwnt.re des chevaux et des 
vétements. Contrairement au destin de nombreuses 
conquêtes, il n’y eut pas d’assimilation entare les 
deux peuples, vainqueurs et vaincus, l’organisaCon 
sociale de chacun &ant t.rop opposée à. c,elle de l’autre. 
Mme de nos jours les mariages inter-ethniques 
Koutines-Kotopo sont très rares. 
Au début du XIXe aiécle, la pression des Bata 
sur les Tc,hamba fut relayée par celle des Foulbé, 
d’abord insinués dans les plaines alluviales de la 
Benou& et du Faro. Les Bat.a de la Bénoué furent 
refoulés vers l’aval, c.euX du Faro soumis. En 
remontant le cours du mayo Déo, une frac,tion des 
Foulbé Vollarbe s’installa à Kontcha près des 
Kot,opo, puis les chassa. La plupart des Kotopo, 
préférant, s’enfuir plut6t que d’être asservis Q leur 
tour, gravirent le plateau et se dirigèrent vers le 
sud en passant chez les Niam-Niam de Galim et les 
Bouté de Seuté (5). Les Boutines délivrés des 
Kotopo, awueillirent favorablement leurs libérateurs. 
Bien que disposant d’un massif c.omme assise défen- 
sive, ils préférèrent adopter une politique d’alliance 
(1) bfEEK (C:. K.), 1969. 
(2.) On retwuvait nubrefois la même prMminenco des liens matrilinéaires chez d’autres peuples du plateau, en particulier les 
Niam-Niam do Galim et les Kondja au sud de Banyo. La Widence du mc)nage n’y Hait. pas matrilocale mais les oncles maternels 
disposaient. d’une aut.oritci qui s’afllrmait, par un droit sur las enfants. II on 8tait de m&rnr chez les Mboum voisins des Koutines 
(&Ibo~zm dr Mana et Mhoum Djoui pr& du Faro) alors quo toux des environs de ï?&!dmndérb. auraient toujours été patrilinéaires. 
Chw les uns et. les autres, l’influence des FoulbB, parfois suivie de l’islamisation, a d~fïnitivement. tffacfi les règIes mntrilin~airrs. 
Mais tout.cs ces populations en conservent. nettement. lo souvenir. 
(3) D’aprPs une information orale, les Kotopo seraient originaires de la rtgion du lac Tchad et issus des Kotoko. Il n’a pas Bt6 
possihlr de v&rifiw cette assertion, peut-être fondbe uniquement sur l’assonance des deus appellations. 
(4) Lw Koutines nr disposeraient pas de terme dans leur langue pour désigner la notion de chef, le mot. u gzzen 1) Btant. d’origine 
trhamba et. introduit par les Kotopo. Guen Fü Labo serait le nom du dernier c.hef Kotopo & l’arrivbe des FouIbP. 
(5j Ils se joignirent alors a la grande migration des Tc.hamba à travers l’~4damaoua vers le pays Bamoun puis le plateau de 
Hamenda oh, apr& de nombreuses péripét.ies, le, noyau le plus important s’&lablit dans une chefforie puissante & Bali. A partir des 
tfimoigages oraux, nous avons pu reconstituer le trac& approximatif de leur migrat-ion. Ils pass&nt. près des Bouté do Banyo, 
se lwurt&rent aux Kondja, puis descendirent dans la plaine des Tikar. Gens du nord habillPs de vètements de cot,onnades et bien 
:irmCs, ils ne manqutrent pas d’impressionner les populations locales. Ils pass&rent en Irombe, « comme un t.roupeau de buffles a), 
z~ms ont. dit les Mambila de la plaine Tikar. Tous les gens du plateau les appellent « Tchamba » mais sous cette d&nomination, il faut 
ctomprentire aussi les Kotopo, ainsi que l’affirment les descendant.s de ceux-c.i. La plupart des Kotopo en effet, s’enfuirent mêlés 
prOkJab~eHleIlt. à dos groupes Tchamba. Ceux qui restc’rent sur place furent tmbrigad& par les FoulhO. Ils const.ituérent le « to!&zl ) 
du lamido de Banyo où il en subsiste quelques rcprCst?ntant.s. Mais là aussi, les Kotopo sont en cours d’ext.inction. 
Cuh. G.R.S.T.0.M., sPr. Sci. Rzzm., zd. XV, no 2, 1978: 10%ld3. 
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avec les Foulbé. 8 Ils se livrérent aux mains des 
Foulbé o disent les anciens. 
L’invasion peu1 doit. 6tre comprise non seulement 
comme une vague puissante balayant tout sur son 
passage mais aussi comme un travail de sape inces- 
sant, fait d’immixtions puis d’interventions de 
plus en plus marquées dans les c.onflits qui opposaient 
les autochtones ent,re eux. Les Foulbé s’appuient 
sur l’alliance d’un groupe pour kraser l’autre et 
finalement asseoir leur domination. Remontant, 
le mayo Déo, les Foulbé de Kont.rha y trouvent des 
Vollarbe de Laro déja installés et. vivant. en bon 
accord avec. les Kotopo. Aidés des Koutines, ils 
chassent les uns et. les autres Vers l’ouest. Un an 
plus tard, les Bout6 du plateau de Banyo font appel 
ti leur aide cont.re des voisins et leur fac.ilit,ent l’esca- 
lade de la falaise avec. leurs chevaux. Les Koutines 
fournissent. à nouveau les corps de fantassins de 
l’expédition. Les Foulbé utilisent donc une méthode 
dkj4 expérimentée par les envahisseurs Tchamba : 
enrôler les alliés et les vaincus pour étendre les 
conquétes. La c.onquCt,e secréte elle-merne sa propre 
dynamique. A mesure qu’elle progresse, les Foulbé 
participent. moins directement aux c0rnbat.s et, 
paient moins de leur personne. Leurs alliés devien- 
nent leurs associés et leurs intermédiaires avec. les 
vaincus asserws. 
On pourrait penser que l’att,it.ude amicale des 
Routines incita les Foulbé à leur réserver un traite- 
ment de faveur. En fait., l’effort militaire qu’ils 
exigeaient d’eux en représent$ait le revers et, finissait, 
par décimer la population masculine (1). La puissance 
de chaque lamidat. peu1 dépendait, beaucoup plus 
de l’import,ance de la population (< païenne 1) mobili- 
sable que des Foulbé eux-mêmes, très minoritaires, 
surtout dans 1’Adamaoua. Ce fut encore plus vrai 
lorsqu’a la phase de conquête peu1 proprement dite 
succéda la période de guerres civiles entre lamidats 
foulbé, dans la seconde moitié du XIX~ siècle. Ainsi, 
4 la suite d’une dispute avec. le larnido de Banyo 
et, de l’invasion de son lamidat., le lamido de Konkha 
dut se réfugier en mont:agne chez les Tchamba de 
Tsugu. Kontc.ha fut entièrement. détruit par les 
troupes de Banyo. Dodéo qui prétendait dépendre 
direct.ement de Yola et. non plus de Banyo, subit le 
mème sort,. L’insécurité, permanente au siècle 
dernier, c.ontribua au dépeuplement de la région. 
Y cont.ribua ausui l’esclavage auquel les Koutines 
n’échappkent, pas sous la rlt;norninat.ion peul. Alors 
que les lamidats du plat-eau disposaient, avec l’ivoire 
d’un produit. de grande -\-aleur pour s’approvisionner 
en w%rments, kmes et (~Ile\-aux, le lamidat de 
Kont~cha était, dépourvu de t,oute autre richesse 
que ses populations 0 païennes )). Les Koutines en 
souffrirent. cruellenient~. A cela s’ajoutèrent les 
redevances c.ontumikres imposées par les chefs. 
Sans doute, les Foulbé c,ontribuérent,ils a l’intro- 
duction de nouvelles cultures dans la plaine comme 
lr riz, l’indigot,ier et. le c&onnier, mais ils en 
prélevkrent tout. le produit. W leur profit. Tous ces 
~Jr~~~veItlent~S alimentait:nt un commerce aux longues 
ramifications aux mains des Haoussa. Les Foulbé, 
bien que disposant: du pouvoir pnlitique, se t,rouvaient 
dans la dépendance konomique de ces commercants 
qui sillonnaient t.ous les lamidats. D’autre part, 
il fallait. envoyer des tribut,s annu& d’esclaves ou 
d’ivoire 4 Yola en signe c-l’allégeance. ~Ikte à 
1’6poque allemande, alors CJW la früntike divisait 
théoriquement, les territ.oirati foulbé, ces tributs 
d’esr.laves c.ont.inuGren t. Cl par\-f:nir B Yola. 
Alors que les -4llernands maintinrent l’intégrité 
du lamidat. de Iiontc.ha, la dtlimitat,ion de frontière 
franco-anglaise le divisa en deux (fig. 6). Le 
lamido de Kont.cha s’in&alla de l’autre cOté de la 
fronticre, :l Toungo, suivi de la majorité des Foulbé. 
lsolt5 des Tchamba de la plaine de Toungo, des 
Dakka du bassin dr la Taraba. Kontcha ne put 
vivre dès lors qn’aux dépens des seuls Iioutines. 
Répart.is entre le lurnitlo et. YOII (t zrdjiri H (sorte de 
premier ministre), les Koutines virent leurs obli- 
gations aggravées, malgrk la prksence de l’adminis- 
tration coloniale. Les FoulbB absorbkrent. les exc.é- 
dents des récokes, réclarnlrent des fournitures de 
petit bbd, de rckonnatdes sans parler des corvkes 
(notamment. les t.ravaux de construction au saré 
du (t lamido ))j et de la traite prat,iqu&e en cachette 
vers le Nigeria. X la suite d’une afyaire de ce genre 
(le lamido de Kont(*ha voulait. échanger des enfants 
koutinrs contre des chevaux en provenance du 
Nigeria), les Koutines bénéficièrent enfin de la 
politique tl’brriancipat-i«Il des 6 Païens ». Ils furent. 
dét,achks de Kontcha et rkpart.is en trois cantons 
autonomes en 1951. Dk lors, l’ancien lamiclat. de 
Konkha, avec seulement, l.OCM habitants, se trou- 
vait réduit, G sa plus simple rspression. Par contre, 
les aut.res Koiit,ines f.lf; la plaine rest.trent sous l’auto- 
rité du larnido de Tignère qui a toujours semblé 
moins rigoureuse que celle de Kontcha. 
(1) A Banyo, l’ancien << tokkal B du Wadjiri, bien plus important. que celui du lamido lui-mt!mc~, ne comptait autrefois que des 
Koutines. Ils furent emmcnks comme soldats par les FoulbE de Kontcha lors de la conqu&te du plateau. Ils peuplaient. tout le quartier 
Gadadji, au centre de Banyo. II en subsiste quelques-uns le long du mayo Mharnti, descendants dw contingents snrU1és de force. 
Tout ceci confirme l’importance des prélévemtlnts opérés par les Foulbi! chez les Koutines pour leurs besoins militaires. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XV, no 2, 197s: 703-143. 
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Fig. 0. - L’ancienne organisation politique F+UI. 
2.2. LA FAIBLESSE DU PELÏPI,ERIENT (carte 2 h.-t..) spatial. Tel village depend d’un canton tandis que 
Lors tle I’accession Q l’autonomie, le découpage 
des nouveaux c.antons lroutines a repris les anciens 
liens d’allegeauce qui les unissaient soit. au 0 lamido 9, 
soit au CC rrm~iiri o de Kontcha. Selon leur organisation 
adtniuistrative traditionnelle, les Foulbz avaient. 
réparti les Eioutiues ent,re des tt arnabe O, dont 
l’autorité continue d’étre respectee puisqu’ils rassern- 
blent. les impots des autres chefs de villages. Le 
ruaintirn de tels liens personnels ne permet. pas la 
constitution de cant,ons d’un seul tenant sur le plan 
le village voisin-dép&1 d’un autre. C’est surtout 
le cas des cantons de Maya Baléo et, de Gadjiwan, 
relui d’Alrné formant un seul ensemble de villages 
au nord du massif Guen Fa Labo. 
Il est donc difticile de tracer sur uue carte les 
limites de tel rant.on et. de calculer sa densité de 
population. C’est pourquoi nous avons établi la 
carte des densités en rapport.ant la population, 
repartie par points, a une unit.6 de surface conven- 
tionnelle (1). 
(1 ) Nous avons choisi, a partir de ce que nous savons sur l’organisation locale des ierroirs, un cercle de 2 cm de rayon au 
1 ~Xl0 ~Ill0~ soit. 4 km sur le terrain, donc une superficie de 50 km %. Nous avons calculs! la population contenue a l’intérieur de cette 
cirl~~JllftbiWlc~, puis la densif.e rapport&? nu centre. ~VOUS n’avons pas ponderé cet.tr tlensitb par celle d’un cercle pIils grand ayant. rn$me 
centre. Le chev:~ucl~cmrnl. des cercles les uns SLW les aut.rcs aboutissait. sensiblement. PLI même resultal.. Nous avons obtenu une 
matrico de points de densité. Elle peut titre plus ou moins serree selon le recouvrement choisi des circonfbrences. Il a SU~~I, dans une 
t.lerni+rc phase, de tracer des isolignes dc densités choisies. Pour cela, nous avons rapport.6 la diffbrence de dcnsitt entre deux points 
a leur écartement. et dbierminé. par le calcul le point de t>assage de ou des isolignrs. 
L’avantage de crtta méthode est d’être assez proche des réalités sur le terrain eb d’t’lrr simple. La densit.6 rapport Be :IL, cent rc 
d’un cercle peut etre comprise comme la mesure de l’encombrement qu’aurait. à subir un individu qui voudrait s’y etablir, notamment 
drrns Ir choix des terrains A cultiver. Elle est simple parw qu’elle n’exige pas les longs calculs fastidieux impliqués par la methodo 
ùr pond~rat.ion awc Irs espaces voisins. 
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La carte de densités obtenue rnont,re c.omment le 
peuplement kout,ine se dispose en deux plages de 
part et d’autre du massif Guen Fa Labo. Descendus 
en plaine depuis longtemps, les Koutines se sont, 
progressivement eloignés de leur massif. Ils ont 
ainsi fini par occuper toute la plaine et, certains 
sont. m6me partis s’inst.alIer sur Ie plateau de Tig&e. 
Deux autres plages secondaires entourent les deux 
villages foulbb de Kontcha et. Dodéo, isolés au 
milieu de zones pratiquement. vides d’hommes. 
Le fait le plus important., c’est en effet la faiblesse 
du peuplement,. La plaine Koutine elle-nième 
comprend de 2 a 5 habitants/km3 dans sa plus 
grande partie, mais au nord commence la plaine 
déserte de l’immense réserve (3~ Faro. Sur des 
kilométrcs, on ne fait que trdwmer une savane 
arborée déprimante, sous une chaleur étouffante 
en fin de saison séche. RIZme dans la plaine Koutine, 
les villages et les cultures ne s’imposent que loca- 
lement dans le paysage. On a l’impression que les 
hommes sont perdus dans un espace qu’ils ne 
parviennent pas a modeler. Le contraste est, saisissant 
Crth. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hnm., ~101. XV, no 2, 1.978: 103-113. 
avec les memes peuples (( païens o au nord de la 
Benoué qui, avec. des densit.és étonnantes, ont 
réussi a transformrr complttemeIit, le milieu monta- 
gnard. 
Mais la plaine liout,ine n’est pas une exception. 
8i l’on c,onsittbre t’ensemble du kJaSSin de ta t%noue, 
Ir contraste de densitPs entre le nord et, le sud du 
kJZiSiI1 est. vigoureux (fig. ‘i). i\u pied de 1’Xdamaoua 
s’étendent ~~‘iItIIlleIlSW ~Jhhes ~Jresc~lle vides OÙ Se 
localisent, les plus grandes reservea de faune du 
Cameroun. LA meme z(~ne mal peuplée s’étend au 
Nigeria dans la « RIiddlc Drlt. r. Dr vastes secteurs 
de la moyenne Bémué cc)mme la grande plaine de 
AIuri, sont pr:Itic[LIerileIJt~ iIIhi1tit6S. PartOUt,, kS 
drnsit~és ont infeririires a 4 Ilabitants/km3. La plain,: 
Koutine apparait. mPrnr $ cette Cchelle comme un 
nOyaU bal ch ~JeLIplf!ITIf?Iit~ aver la pkLiIie hUraU 
en situation analogue au pied de I’Xdamaoua. 
La premiiw espiication de cet.te faiblesse ginirale 
du peuplement met. t.oujouri en cause l’invasion 
peu1 clu siecle dernier et aes cnnst;quences humaines. 
L’instit,utinn de l’esclavage sur une grand échelle 
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a prf.)bahlf%wn~ f( cc-SS& )) k profil df%~lographif.[ue 
fh ~JlllSkLlrs populations (( païennes 0. Or, une fois 
l’équilihrf3 rompu par un pr@lCwement humain trop 
important., il semble qu’il ait. beaucoup de mal Q se 
rCtt.ablir. Au contraire, la population résiduelle finit, 
par s’bteindre d’elle-niéme. Les femmes représen- 
taient des effrct-ifs importants et appréciés dans les 
contingents de traite. Le renouvellement. des gkt- 
rat,ions en ét.ait. d’aut,ant plus compromis. La domi- 
nation peu1 sur le bassin de la Bénoué se serait, 
donc? t,ratiuit.t? par un dépeuplement. de toute la 
rbgion. Seuls quelques noyaux 4 païens 1) auraient- pu 
se maintenir apr&s un skcle de soumission et. de 
tributs vers& sous forme de main-d’owvre servile. 
Effrct.ivrrnent., les seules taches de densit& supf!- 
rieures R 4 habit,ants/lirn 2 s’accrochent ?A des îlot.5 
(< païens » : Doayo des Monts de Poli, Tcbamba des 
Monts .klantika, Mumuye des A1ont.s Shebshi. 
Pourt.ant, on peut. se demander si la faiblesse du 
peuplt~ment~ de c.ette zone résulte uniquement de la 
chasse aux esclaves pratiquCe par les Foulbé. Il 
semble que dts leur arrivée, les Foulbe aient trouvé IA 
une zont’ faiblrrnent. peuplée, c.e qui expliquerait. 
la vitesse et, la facilité de Ieur conquf%e, par rapport. 
aux rbsions situtes au nord de la Bknoué. La conquêt.e 
acht+e, la faiblesse générale du peuplement devint. 
par contre un obstacle & sa consolidation. Le c.ontrGIr 
politique d’un t.errikoire vide d’hommes ne pouvait 
Gtre trbs etficace. Srule l’exist.ence de villages jouant, 
le r6lf: de relais du pouvoir c.entral permet~t~ait. A 
celui-ri de s’exfwer efïectkement. C’est pourquoi 
(1~ nombreux laniidats, et notamment les plus puis- 
sants d’entre eux, comme Kry Bouba, pratiquèrent, 
une vkitabla politique de peuplement, de leur 
territoire. Pour cela, ils déplacPrent de force des 
populations voisines et inst,alli:rent, d’autoritk des 
villages qui leur étaient entkemrnt soumis. L’asser- 
vissfkent- de3 popukkions 4 païennes u se place 
donc* non seulement, dans Ie contexte d’un commerw 
de traite dirigé vers le nord du Nigeria, mais aussi 
dans le cadre local d’un essai de c.onsolidation du 
pouvoir peu1 par un peuplement dirigé des espaces 
conquis. Si l’esclavage se traduisait dans le premier 
cas par un solde humain entièrement négatif pour 
Ia région, dans Ie swond cas il aboutissait (1 des 
t.ransfert.s plus ou moins import.ants de populal.ions 
des franges insoumises vers les territoires bien 
cont.rBIés. 
Les effets de la poIit.iqur peu1 vis-k-vis des popu- 
Mons locales furent donc complexes. Ils ne se sont. 
pas traduits pxt.out. par une diminution de la popu- 
lation. On doit donc admetkre yue la densiti: était. 
--- 
déjA faible dans la plus grande part.ie méridionale 
du bassin de la Bénoub avant l’arrivée des Foulbk. 
Pour tent,er de rendre compte de cetf.e situation, 
il faut sans doute recourir a des facteurs géogra- 
phiques et, biologiques. II semble en particulier quo 
la pat,hologie de c.et.te région soit relat,ivement 
plus lourde que dans la zone soudano-sahélienne. 
Un couvert végét.al plus fourni qu’au nord de la 
Bknoué, des eaux permanent,es, soit, courant,es 
dans ‘les t,orrents qui dévalent, de la faIaise, soit. 
dormant.es clans les marécages des zones alluviales, 
tout, cela fournit. de meilleures conditions au c,ornplexe 
pathogéne. La végét,ation et. l’liumiditk au voisinage 
des riviéres offrent, des gîtes permanents aux insectes 
vet:teurs d’endémies alors qu’ail nord, une sécheresse 
plus forte assainit, réguliérement le milieu. Quant, 
au plat.eau de l’Xdamaoua, l’altitude int,ervient. pour 
assainir le milieu, ne seraike qu’en r.e qui c.onc.erne 
le paludisme, beawoup moins virulent qu’en pIaine. 
Pour prendre le cas des Iioutines, leur état sanikaire 
est particuliérement d+lorable. Parmi les maladies 
les plus fréquentes, le paludisme vient, en iAe avec 
les bilharzioses et. les filarioses. Les 1é;preux ne sont, 
pas rares, de m$me que les goitreux. Une mauvaise 
St~atLlre IJhySk[Ue génhlf; povknt SfILLWnt d’diy- 
lostomes : un ver venu des déjections humaines 
autour des villages et transmis par la plante des 
pieds en saison des pluies provoque d’abord une 
anémie gkkralr puis un arrêt, de w0issanc.e des 
sujets at-.t.rints (1). Les f:aux claires et ensoleillées des 
cours d’eau permanents entretiennent tles simulies 
qui t~ranstuettent. l’onchoc.ercose (2). 
Enfin, comme souvent ailleurs, le mauvais état 
physique des Koutines est. dû k la malnutrition. 
L’alimentation dés&quilibrée se t,raduit par des 
avitaminoses, des manques de mat ièrrs grasses et. de 
protéines malgré la prat.iyue (- seulement, en saison 
&c.he -) de la c.hasse et. de la IGche. On sait. que le 
d&quilibre alimentaire peut, aussi bien &re à l’ori- 
gine du goitre que le manque d’iode. L’organisation 
sociale matrilinkaire des Koutines s’awompagne 
de la règle d’exogamie avec, le clan maternel mais 
permet, ie mariage avec les apparentés du c?kk 
paternel. On peut se demander si c.es mariages 
consanguins ne se conjugent pas avec le complexe 
pathogkne pour abaisser les Koutines clans un État, 
de délabrement remarqué par tous les observateurs. 
L’oppression peu1 et. la chasse R l’esc.lave ne sont, 
donc pas les seules causes dl1 faible peuplement 
de la plaine ECoutine, comme de celui d’une grande 
partie du bassin de la Bénouk. Une gkographie 
médicale rest,e A faire pour déterminer les part.s de 
responsabilité. 
, 
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3.3. L’AGRICULTURE KOUTINE (carte 3 h.-t.) 
La faiblesse du peuplement est lourde de c.onsé- 
quemes. 1,‘existenc.e de &Trandes zones vides favorise 
la prolifbration d’une faune nuisible aux cultures, 
en part.iculier les cynoc.tphales. Dans toute la zone 
soudanienne, d&s que la présence de l’homme s’affai- 
blit, des bandes de cynocéphales se multiplient et 
deviennent un véritable fléau agric.ole. Ils aggravent 
les effets du faible peuplement en attaquant les 
r&olt,es sur pied des champs isolés. Les a@cult.eurs 
ne peuvent limiter leurs d&prédat,ions qu’en assurant 
une surveillance constante des champs, surtout 
de mil, en fin de saison. L’isolement. de certains 
hameaux, les dé@ts provoqués par les cynocephales 
aidés la nuit par les pores-épies, suffisent B expliquer 
l’abandon de contrées entiéres par des cultivat.eurs 
découra@s. Non seulement. les singes s’attaquent 
au mil arrivt: 4 mat.urité mais ils tlét.errent l’arachide 
et le manioc.. Comme les champs des Iioutines sont 
ts&s dispers&, l’habitat ne se concentre jamais en 
villages proprement dits. Les c’ult.ivat.eurs sont. con- 
traints d’habit.er à faible dist,ance de leurs c il arnps. 
L’habitat se disperse donc en hameaux isolés, 
c.omposés chacun de 3 B 5 ménages formant, une 
famille ét,endue. Aut.refois, des liens dé parenté; 
matrilinéaires unissaient. ces rnénages mais, aujour- 
d’hui, la résidence est. patriloc.ale. Les c,ases des 
menages sont tontes rassemblées dans le méme 
enclos divisé en cours int&rieures compliquées, 
si bien que l’on ne sait. pas tres bien quand l’on passe 
de la cour d’un ménage a celle d’un autre. Les cl6tures 
sont fait.es de tiges de mil rassemblées ou de panneaux 
de paille t.ressée fixés à des pieux ou à des ficus 
ayant pris racine et donnant, de petit,s arbres. D’autres 
arbres caractéristiques accompagnent chaque hameau 
koutine : le baobab (Adunsoniu digitntu), le kapokier 
et le manguier. Chaque femme plante quelques 
baobabs près de sa case. Les fruits sont comestibles 
mais surtout les jeunes feuilles sont consommées 
comme légumes, sous forme d’épinards ou dans les 
sauces. Lorsqu’ils se sont sbdentarisés à Kontcha et. 
Dod&o, les Foulb6 ont. Qalement plan@ des baobabs. 
Dépassa.nt de loin les limites des villages a&uels, 
le semis de vieux baobabs donne une bonne idée de 
1’import.anc.e ancienne du peuplement peul. Lorsqu’on 
arrive à ICont,cha, on est. frappé par l’abondance de 
baobabs aux troncs énormes dominant des jachères 
ou des friches sur les ruines de l’ancien village. De 
mème, lorsqu’on aperçoit un bouquet, de baobabs 
isolé dans la plaine Koutine, on peut affirmer chaque 
fois qu’il s’agit d’un ancien site habité. Par contre, 
le baobab ne se retrouve pas sur le plat.eau de 
Tig&re (1). 
Contrairement. k ceux des G Païens 1) au nord de la 
P,énou&, les greniers chrz les Iiout~ines ne sont pas 
compris clans l’habit.ation. Ils se trouvent, au milieu 
des c.hamps de mil, & coté de la case de culture 
sommairement ami:na+e oii l’on passe, en saison 
a@colç:, la plus grande partie de son temps. Les 
hameaux sont-. eus-m@mes rarement ent,ourés de 
champs de mil. Anciennenieni cultivées, les terres 
proehas des habitat-ions sont retournées h la jac.hère. 
D’autre part., 1~s cllévws divaguent en liberté aux 
alentours des villages et fwa&t trop de dégSts 
au mil. Deux contraintes contradict-nires jouent donc. 
tkms la localisation des champs mais celle qu’impose 
If: petit élevage caprin srtrnble la plus forte. Les 
Koutinw préférent. tloi-ner 1111 peu les champs de 
leurs habitations. Ltks singes ne s’attaquent au mil 
qu'8 sa mat,urit+, alors que les dég3.s des chévres 
seraient, quotidiens. 
Le stock végétal aliment,aire des Iioutines est, 
t&s riche, de nombreuses esptres importées s’étant 
ajoutées .4 de viril163 plant.es (l’origine locale. Parmi 
les plantSes ancest.ralrs, no118 avons déj& cité le 
petit mil (ou mil p+nic*illairP) et. I’igname. Avant. de 
c,onnaître l’araçhide, les Iioutinrs cultivaient. le 
sésame et, ext.ravaient l’huile de ses graines oléa@- 
nnuses. Ils cont.inurnt- a le cultiver par champs 
entiers dans la ré&on de Ca(:ljiwan. Une autre plante 
traditionnelle procwait de I’huilr. Appf:Iée localement 
« mbmé 8, Pol!lg(Ja brrt~grucec~ est- cuit ivée depuis 
toujours en associat~ion avec le mil. Les graines, 
&c.rasC;es, fournissaient. un corps gras qu’on mangeait 
avec des feuilles ou grillées, ent.raient. dans la compo- 
sit.ion des sauces. Concurrenc&e par l’arachide, cette 
plante n’est. plus cultivée cllw dans les endroits les 
plus isolbs de la plaint’. Enfin, la weillet.t,e des 
fruit.s du liarit@ (Hufrll’f’spflrn~rrr7, pwkii) c.oniplét.ait 
les rations alimentaires PI~ matiGres crasses. Autrefois 
respect.6 IJar les Iiout.inei; dans les déboisement,s, 
le karit,P ne l’est- plus -uilre. L’ext;ension de la 
culture de l’arachide lui a fait perdre t.out int&&t 
alimentaire. h1~11ie la culture du Aame autrefois 
facilement écoult; sur Iiontclia, a souffert, de la 
concurrence de l’arachide. L’arachide est. pourt,ant. 
une culture introdL1it.c si l’on en juge par le fait, que 
les Iioutines II~! sa\ ent pas extraire l’huile des graines, 
spécialité des femmes foulbt? ou haoussa dc Tigni:re 
et. de Iinnt.rha. L’arachide était une simple c.ult,ure 
de femmes qui la semaient. clerritre les habitations ; 
quand elle rst. clrvmur une cuit-ure clommerciale 
int,éressante, les Iicmi11it5 l’ont- cultivée en plein 
champ, souvent. en association avec le mil. 
Cultivateurs de mil, les ancStres des Koutines ne 
connaissaient. pas lc maïs. Il fut probablement, 
Çdr. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Ilwn., uol. S1-, nu 2, 1978: 103-l-LJ. 
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introduit par 1’intermPdiaire des Djoukoun qui 
jouérent un r61e de relais dans sa diffusion vers le 
bassin de la Bénoué (1 j. 
Les Iioutines l’adoptAtint d’abord comme p1ant.e 
de soudure Q cause de son cycle végé.t.al tr& court.. 
Ils se c.ont.ont.aient. de manger les grains verts en 
attendant la réco1t.e du mil. Aujourd’hui, le maïs 
est dvvenu la sec.onde céréale des Iioutines après le 
mil et. il commence & prendre une large place dans 
leur alimcnt.ation, par imitat.ion des Foulbé du 
plateau. Toutefois, les superficies cultivées sont. 
encore bien moins important.es que celles consacrées 
au sorgho. C7lture exigeante pour les sols, le maïs 
n’est. semé que sur les zones alluviales très humides 
mais avec toujours le danger d’inondations lrop 
fortes. 
Si les Kout.ines ne connaissaient en montagne 
que le pet.it mil, descendus en plaine, ils ont adopt,é 
le sorgho rouge (e djolomri a] qui est, devenu leur 
c.ulture de base. Le petit. mil (C yadiri )) en foulfouldé) 
a presque disparu. Il n’est. plus cultivé que pour la 
vent- aux femmes de Tig+re qui confectionnent 
avec. sa farine des beignets très appréciés. Les 
Iioutines préfèrent. leur sorgho rouge au sorgho 
blanc ((( mpm u) des i\lboum parce que les grains, 
plus durs, résistent mieux aux attaques des charan- 
cons dans les greniers. Ch dit. que la flexibilit,é de 
la tige joue aussi pour f!carter les oiseaux mange-mil. 
Moins e.xigeant que le maïs mais Q période végétative 
plus longue, le sorgho rouge se contente des sols 
rn6diocres et, lessivés d’interfluve. C’est) un sorgho 
$ t.réa longue tige, à panicules coniques et peu serrées. 
Bio,n qu’awune rnesure de rendement n’ait jarnais 
ét.6 effectuée, il semble, au VLI de la plupart des 
rt;colt.es sur pied, qu’il ne soit, pas négligeable. 
iwtrsfois, 19s Koutines vivaient nus comme les 
autres (( Païens O. Ce sont sans doute les Foulbé qui 
ont introduit, le coton dans la plaine. Il y a connu 
un grand SUC&S. Bien longtemps avant l’int.roduction 
des variét&s sOlectionn8es par les Européens au nord 
du Qnieroun, Iv cot.on était. une wlture annuelle 
familitre aux Koutines. Ils savaient laisser un cert.ain 
Gcart. entre les plants et, les lignes et pratiquaient 
le but.tage. Habiles tisserands, ils fabriquaient des 
tuniques masculines sans manches (dczntchiki) qu’ils 
allaient \-cndre trés loin vers Banyo et le Nigeria (2). 
Le manioc esl-. la dernière plant,e cultivée intzoduite 
en plaine Koutine. PouAant, les Koutines dispo- 
saient déjs de variétés locales avant la diffusion, 
par l’admini&ration, d’esp&ces sélectionnées. Mainte- 
nant-! variétés locales et. Glectionnées voisinent dans 
les mémes champs. Desliné aux yeux de l’adminis- 
tration A fariliter la période de soudure, le manioc 
n’est encore conaitiiré par les Iiuilt.iiws que c’»mme 
une plante cecondaiw~. Ils ne lui accordent. guère de 
soins. Souvrnt. cultiv0 en associat.ion avec le mil, 
il est. coupé OLI brille a~rc les chaurnw lors de la 
préparation du c.hamp pour la nouvelle saison agri- 
col?. Le feu cuit, à moiti@ les raainrs qui ne sont pas 
encore arriv&s Q maturit-6. Elles deviennent rouges 
et. prennent ~111 mauvais goùt. Les Koutines font 
souvent la r&zolte en debut. de saison séche alors 
qu’en saison des pluies, rllrs permet.trait. le rPemploi 
immédiat, des Lw11t1m~ sur de nouveaux champs. 
Toutes ces nbgligences de la part. de vrais agriculteurs 
soulignent, le caract.Grr r&cnt de l’introduction du 
Itianioc. 
Le stock végét.al des Iiout.ines wrnprend encore 
quelques plantes secondaires utilisérs pour assaison- 
ner les sauces : gombo, haricot. rampant, cultivé en 
association avec le mil, oseille de Guinée. D’autre 
part, la cueillet.te des fruits de brousse cumplt;t,ait 
autrefois le régime aliment.aire, notamment lors des 
annees de diset-te. Nous avons ci@ le fruit, du karité. 
Ajout,ons celui du « nf!ré )l, abondant, dans la plaine 
(PaA&z biylohosu). ,2vec Irs graines éwasées du 
0 néré )13 on faisait. une I:&e noire (a sonmbnrn 1) en 
foulfouldé), sorte de c.ondimrnt qu’on mangeait, 
avec les feuilles dP baobab. De mème, T’ifea crznrafcz 
était respec.t,é dans les ehamp~ pour la cueillette de 
ses fruits . . 
Les Koutines ne clllt.iwnt pas t.outes ces plantes 
séparément mais en assoc,iation. Plus le sol est fertile, 
plus les plantes aseoci&s sur un mème champ sont, 
nombreuses. Par contre, lorsque le sol est. médiocre, 
on iend à isolitr les cult.ures. L’association des cultures 
est en effet 6puisant.e pour le sol mais, pour les 
Koutines, l’économie de travail qu’elle permet. 
compte d’abord. Selon qu’il s’agit d’un sol d’apport 
alluvial fert.ile ou d'un sol tl’interfluve plus maigre, 
l’association des ciiltuws wt donc, différent,e. 
Sur les champs dr berge alluvialt!, on peut; associer 
maïs-sorgho et. cCItll~Jl6bT par des pi& d’ignare, 
du manioc. et. des 1~aricot.s. L’ignamr est plant,ée 
avant les pluies ; les tiges de mil rt de maïs lui servi- 
ront plus tard f:lfA tutrwrs. On sbme le maïs des les 
premières plu&, le mil drus srinaines environ plus 
tard, sans trop attendrr pour1 ant. car le maïs ét.ouf- 
ferait le mil (fig. 8). En rtGrtte t,e~nps cpe le mil, 
on &me arachides et Ilitricot.5. Lt: ttl;rïs est récu1t.é 
d$s la fin juin-juillet,. S’il n’ebt pas r6colt.6 en aoùl;, 
les pluies le feront, gtwnw Sur ljiecl. On enl6ve séule- 
ment, les épis que l’on met a &cher. Plus tard, on 
coupe les t.iges pour donner de l’air au mil. 
011 fait, un premier sarclage ~:III champ quand le mil 
at.t.c:int. environ %) $111. Tjtl IJeLi pllls tard, Cm prOc&k 
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au d~~inariage tlu mil en le repiquant dans les endroits d’arachide sur le champ et on butte les pieds de mil. 
vidrs ou, au besoin, en ou\-rant un nouveau champ Ensuite, on récoke l’igname et, en fin de saison des 
pour rqiyuer le supplément. Un second sarc.lage a pluies, on passe une dernikre fois dans le champ pour 
lieu un mois apr+s la réro1t.e du maïs, en méme t.enips effeuiller les tiges de mil. Le mil est, arrivé à rnatm-ité. 
q~~e la réc.ol1.r d’arachide. On laisse pourrir les fanes 11 suffit. alors de le surveiller contre les oiseaux 
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mange-mil et les singes jusqu’à sa récolte en décembre- 
janvier aprés celle- des haricots. La rkolte du mil 
êt.re se fixent-elles aussi uniquement sur les racines du 
sorgho et non sur celle5 Iles graminées de la jachère (1). 
est donc décalée d’au moins deux mois par rapport 
aux pays au nord de la Bénoué. Il ne reste plus alors 
que le manioc sur le champ. On ne le récoltera que 
l’année suivant.e, le cyc.le étant le plus souvent de 
deux ans, rarernent trois. 
Sur les sols d’int.erfluve, le sorgho est la culture 
principale, associée à l’arac.hide, aux haricots et au 
manioc surtout en fin de cycle cultural. Les sols les 
plus maigres ne portent qu’une récolte de mil semé 
à la volée, de mai pour le mil prkoce, à juillet pour 
le mil tardif. Arachide et, haricot. sont, souvent 
assoc,iés au mil t.andis que le sésame et le coton sont. 
toujours cultivés sur des parcelles à part. Au moment 
de la réco1t.e du mil, les t.iges sont c,oupées et couchées 
sur le sol. Ensuite, on coupe les panicules avec une 
petite serpette. On les laisse sécher en tas sur le 
champ avant de les engranger directement dans 
les greniers. Le mil n’est bat,tu qu’au sortir du grenier 
au fur et a mesure des besoins. Le battre avant de 
l’engranger aggraverait, pensent les Koutines, les 
d6gât.s causés par les charangons. Aprés la récolt,e du 
mil, les femmes passent. une derniére fois pour 
déterrer les gousses d’arachide oubliées lors de la 
récolte prjncipate. 
Les sarclages sont. toujours accompagnés d’un 
buttage au cours duquel on enfouit les herbes. 
C’est le seul engrais que recoivent les champs, les 
Koutines n’élevant comme bétail que des chPvres. 
Des techniques d’association aussi dense des cultures 
sans restitution d’éléments fertilisants au sol se 
traduisent à plus ou moins bri?ve éc.héance par un 
épuisement du sol cult,ivé. Si l’on peut faire des 
cultures c.ont,inues sur les sols d’apports alluviaux 
pendant, dix ans et même plus avant de les laisser 
retourner 4 la jachére, le cycle çultural se réduit, 
souvent, sur les interfluves à deux ou trois ans. 
L’épuisement du sol par les cultures est, annoncé 
par l’apparition d’herbes significatives. 
Parmi c,elles-ci, ckons en premier lieu les strigas, 
petites plantes & fleurs rouges qui finissent. par 
envahir les vieux champs de sorgho. Les strigas 
sont des plantes parasites qui se fixent sur les 
racines de la plante-hote, en l’occurrence le sorgho, 
auquel elles prékvent~ les éléments nutritifs néces- 
saires Q leur croissance. Les plantes infestées jau- 
nissent. Les feuilles deviennent tachet,ées et le 
développement végétal est. entravé. Bien que le 
comportement biologique des stsigas ne soit pas 
encore parfaitement élucidé,, on peut. penser qu’elles 
indiquent, un épuisement. du sol puisqu’elles dispa- 
raissent aprtk quelques années de jachère. Mais peut- 
Les montagnards Mafa des Monts Mandera par- 
viennent & éliminer les strigas en alternant régulière- 
ment gros mil et. petit, mil une ann6e sur deux. Mais 1.G 
encore, on peut se demander si l’année du petit mil 
kcarte les strigas en permet,tant. au sol de se reposer de 
l’année préckdente ou si les st.rigas, par un effet de 
sptcialisation biologique, ne se fixent que sur les 
tiges de sorgho. Dans cc cas, l’annke du petit mil 
serait l’année dr net-t,oyaXe du sol (2). Quoi qu’il en 
soit.. cette tec.hnique de culture originale et efkace 
est ignorée des Kout.ines, bien qu’ils disposent des 
deux plantes dans leur st.ock végétal. Il faut dire 
que, rn&nie sur les il1ont.s Mandnra, elle est très 
loc.alisée et. ignorke par beaucoup d’autres monta- 
gnards. 
Une autre plante caract,éristiqut: envahit. les sols 
épuisés de la plaine Kout,ine : Hhynchelyfrum repens. 
Cett.e petite graminée h l’inflorescence blanche 
forme un tapis serrci qui finit- par étouffer les cultures. 
Au bout de 6 Q Ci ans de jachère, elle disparaît elle 
aussi, remplacée par de grandes graminées comme 
les Hyparrhenin qui donient le signal de la reprise 
possible des cultures. Nais si les sols sont. complè.- 
tement épuisés et. érodés, Lmpwatn cylindrica con- 
quiert les jachkres. Elle est facilement, ident*ifiable 
avec son infloreaçence blanche et brillante, ses 
feuilles courtes et. aigu&, ses peuplements presque 
purs. Elle s’ac.croche B des rhizomes très ramifiés 
qui émettent les premii!res repousses vert,es après 
le passage des feux. Elle est t,r&s diffkilernent 
remplake par d’auBcs graminées. Imperatn cylindricn 
s’insixlle en n’import.e~ yuel site aprés des cultxres 
trop épuisantes pour le . _ sol. C’est une espke post- 
cult,urale typique. Pouvant se maintenir très long- 
temps en plare, elle indirjue un stade de dégradation 
grave du sol. Ce sol n’est pas seulement appauvri, 
souvent il est. aussi rkiutlt. Dans ce cas, le culti- 
vateur doit se r6signer A abandonner définitivement. 
la jachère A une sorte de friche. 
L’agriculture kout.ine juxtapose donc des carac- 
t.ères intensifs et, extensifs. Elle est, int,enGve comme 
le montrent, les r6colt.w successives de maïs et de mil 
effectuées sur ~111 nième champ, chaque année, 
lorsque le sol est, favorable. Cornpt-e tenu des possi- 
bilik du sol, l’association pst. la plus dense possible. 
Pour les agronomes, la t.erhnique d’association des 
plant,es cultivées est à déconseiller car elle épuise 
le sol 4 brke éch&mcr. I1Iais pour les Koutines, 
elle a le mérik, outre sa. forte produc.tivitk, d’étre 
une assurance contre les disettes lors des années de 
mauvaise rk~1t.e du mil. Nous dirons cependant. 
(1) DELABBUS (G.), 1972. 
@) On comprendrait mieux des lors pourquoi les Mafa tiennent à faire tous Pnsemble II: petit mil la mPme annk, ph6norn+ne 
de discipline agraire que l’on n’est jamais parvenu A espliqucr chez des paysans trPs individoalisfes. 
Cah. O.R.S.T.O.Al., SPP. Sci, Hum., uol. XI’, no 2, 1978: 10%ld3. 

que I’agricwlture koutine est. est.ensive par la faiblesse 
du travail dépensé par unit6 de surface et l’absence 
de t.echniques de restitution de sa fertilitf? au sol. 
Les Routines se cunt.nntrnt de l’abandonner à la 
jach6r.e et! d’ou\-rir un autre champ Q proximité. 
La durée des jacl&eS demnt. dépass-r au moins le 
double d2 celle du c.ycle ault-ural, on aboutit. a un 
paysage dominant, cl* savanes post-culturales aulour 
des hamcaus. Au bout. de c~uelyués décennies, la 
remise en culture rdgulif?re des jachéres est. impos- 
sible par suit,? cl,: l’épuisem*& du sol et de la dénu- 
dation de la cuirasw fwwgiriruse sous-jacente. 
L’$loignement des nou\-eaus champs ouvert.s sur la 
for&t ne s’ac.commo& plus d’une surveillance suffi- 
sante A partir dt’s habitations. Aussi les Koutines 
sont-ils contraints d’abandonner à plus ou moins 
long t,erine les hameaux de leurs p’res pour en 
fonder de nouwaux & proximité des c.hamps. Il 
s’aqit donc d’une culture it,inérante et non pas 
seulem:tnt. extensive. 
Les d6plac.ement.s uccessifs de l’habitat, & la suite 
de I’tpuisement, des sols cultivés rendent. compte 
de l’ét.alernent progressif du p:uplement. Soutine 
& partir des drrniéres pentes du massif Guen Fa Labo 
4 t.out,e la plaine et .& une partie du plat,eau de 
Tigr&e. La principale zone de departs fut, celle de 
May» Baléo-Gadjiwan qui, aujourd’hui encore, 
présente des denuit.& supérieures k 10 habitSant.s/km2. 
Il est, probable qu’autrefois, elles ét,aient aussi fortes. 
Un déboisement wmplet. de la plaine se retEte 
encore dc IlO; jour.; par un paysage végét,al trés 
dégrad6. L)e; c. l!uras rt!pét.ées et trop rapprochées 
ne por,nirent pas une bonn : rqwonstitution des sols. 
Les Iloutine3 furent. contrüint~s de coloniser la rive 
gauche du mayo Bal60 en pramier lieu, puis celle du 
mayo Ijéo oii les villages act.ucls ont de 30 B -10 ans 
d’anciennet6. 11 e AA:; donc localerncnt; un wuil de 
densité di populat.ion au-desr;w duquel, dans le 
ront.e?it:+ d’un2 agriculture i.sf,ensive sur briili;, 
l’habit-at. n.: p”ut, &tre st.able. Cî s-uil est singuli+ 
renirnt- bas dans la plain,? Iioutine puisqu’il se 
situ: au-dessous de 10 hahitants/lrm~. Sans doute 
faut-il mettrt t;n cause la pauvreté des sols d’inter- 
fluv3 sur cuirasse ferrugineuse. Contrairement 5 
c3 cfur l’on Pourrait~ penser, l’agricult.ure ii5nérani.e 
11: suppo;~ ~»TIC pas toujours d?s den:,it.és encore plus 
faibles qu’une agriculture cslensive amérqeant. 
de longues jach&s entre les cycles culturaux mais 
permettant aussi un ret,our régulier des cultures sur 
les mêmes champs et! une stabilité de l’habitat.. 
L’agriculture itinérante n’est pas dans c.e cas, une 
forme de <, nomadisme cult.ural o de populations 
disposées ds la fagon la plus 1Sche possible sur un 
espace tlonnb. Au contraire, c’est, une forme de 
dkgradation dr syst+mes de cultures extensifs 
ruaintenw A tout, prix malgré des densitrs de popu- 
laLions devenues localement. trop élevées. 
Au nord du massif Gurn Fa Laho, plusieurs petits 
hamraux kout.inrs se dispersent. dans le plaine aux 
environs tl’hlmé. La Cartr Aloisel les signale déjk 
en 1908 awc la mt+nr locnli5ation. On aurait donc 
affaire ici a un ppupl~~ment. s able bien que les techni- 
ques de cultuws aoient. identiques. IJn plan de 
twroirs pr&ente la diq:)twion des hameaux de 
quelques familles, l’é1)“rpill~merit des champs cultivés 
sur les interfluves soll\-c~nl à quelque distance des 
1rabit.at ions, 16.5 jarhCres rt yavanrs post-culiurales 
(carte 3). Mais cntrr c~:lles-ri subsistent. des lambeau?i 
de torèts &rhe~ dont. la superfirrie t.ot-ale voisine 
celle des sériw \-f!&alw ti’originc anthropiyue. 
Le sysi&nie de cult.ur<wpo;:? entiér~mrnt. sur l’exploi- 
t-aticin ot. la rég~Sn6raLion de ces forèt..- claires sèches. 
Qu’il s’apissc de f0rSt.s A l.yolw7dirzin tlol~ en posit.ion 
dominante sinon on peuplements purs, n’est. pas 
un fait $ n@glipw. 
Zst~hei~linif~ tloh possPde ç‘ri effet des qualit& 
ap1~r&ciablPa que 10s ciilti\-atours koutines savent, 
utiliser. Il a la particiilaritt d’avoir une nouvelle 
feuillaison tin saison sCchf>, à partir de décembre. 
Il se dist.inquc alors nrttement des autres arbres de 
la zone soudanirnne qlii, au contraire. pwdenl It:urs 
feuilles A cette ~!poque de l’annbr. D’autre part., 
il se remarque par l’abondunce de son feuillage, 
A tel point. C~IIP les Koutiner l’appellent c 2~; lubo 0 
c’est,-A-dire : l’arhrr touffu. Enfin, on a déjà insiste 
sur sa vitalité et ses possibilités de riiullipIicat~ion 
par rejc.t-s tl- snuche. .~,jout.ofls c~u’7snbe~~lii~ia se
pleit. sur les rriaigrw sol5 d’int crfliive. qu’il ne craint 
pas les fru?r tle hrous~~ et, que. dPs leur installation 
dans une zone, 1,:s Isolwli~~icI t.andtnt. ti prendre 
la place doniinant(: ilan l’association végbt.aIe. 
L’abondance 11,: s+,n f.fuiilage t.cbncl B éliminer les 
au1 r.25 cspé~:en tic: luruihc. La sous-bois, ombragé, 
rst nu, avrc wll:~mint un t.apis C~C- ,graniin~es qui 
briilrnt ?i cIlaque ;aisc.in fbcl:e. 
Toul-rs (*ei; propri&ttio <.spliquent. le rùle qu’il joue 
dans l’agriculturr koutinc. Lc! déhnisemenl. et le 
brùli5 rl’urtc iorPt d’I,sobwlir~iu 1~11 fin de saison sPr1w 
donnmt une quantitft dii rtiatibre si+hc rbduite en 
c(sndr<-ls sup+ri-ur:- A toute autre wii~~t’rt.urr-: végtt.ale 
c-t procuwnt aus Ii :jutinei lrurs mi Cl: urt’s r~colt~cs 
de sorgho. Loi3 de l’c-ulvi>rt.urP d’un nouwau champ, 
ils coupent. les troncs h en\-iron un dtre. du 5x31. 
:IprPs les pwnii+rrs annéc5 clr~ culture, 1~s souches 
d’Zsabdirzicr ne meurent- pas. D6s la saison sèche 
suivante, ellr5 irrwttént drs rej(its c>ouwrt.s de 
ftiuilles qui parshnent les chaunws. Un brdlis de ces 
rsjets donnera au sol un nouvel apport rtndreus 
pour la cantpagn~; agCcol<-t suivante. En moyenno, 
If3 Koul inës cstirncrtt qu’avfw un arrckn muvert. de 
Ailor~oles kcrstir~gii, on ne prut cuit-i\-er que deux ans 
(1~ suite ; avw 1 ‘trprrct~ toq~vmis : trois ans. Sous une 
ancienne forèt (:I’Isobs~lir~~tr, 1~ c~yclr wltural s’allonge 
0. 5 OLI 7 ans. Ensuite, une jachére de 10 ans donne 
~111 recni d'Isobe7~linicr aver des rejets de 5 m$t.res de 
hauktr environ. La reconst.itution du taillis est, 
tlonr rapide et. parfois, le couvert végéta1 est phs 
dense qu’avant. lc déboisement. 
Lr t2sp:lc.t de ce rythme cultural assure une stabilitk 
de I’hahkat. par un ret.our t+gulier des cult5ures sut 
les tnktrs champs. Sans dout.e le plan indique-t.-il 
quelques hameaux abandonnés, facilement, repérables 
dans le paysage par leurs bosquek de grands arbres 
plant&. Le plus souvent,. il s’agit- d’abandons Ll la 
suit,p du décfk du patriarche familial. Les Iioutines 
ahandunnent. alors sa (( maison 11 et parfois la fatnille 
t?largie se disloque. C’est, une forme d’abandon 
différente de c-elle qui r&tlt.e de l’épuisement des 
sols. Elle se traduit par de petits déplacement,s de 
l’habitat dans le cadre d’un ni&me terroir au sens 
large du mot, (en comprenant. les jachères), alors 
que la ruine des sols conduit. ti des migrations de 
plus grande ampleur. 
Un Pquilibrr wec Ie miIiru végétal ambiant peut. 
dontr tviter que wtt~e agric,ulture extensive ne 
devienne it.inf5rant.e et. d&édatrice. Mais si les 
densités sont, trop fortes, le temps de jaahtre est. 
raccwurci et. le rewd d’isoberlinia n’a plus le temps 
de se reconstituer. 0n s’achemine alors de façon 
inbluct.ahle wrs la clégradat~ion du milieu tout. 
entier. Le fait. que les densit,és des Lerroirs kt,udiéi; 
se sit,uettt entre 2. et 5 habitant~s/litn2 cotifirtnr les 
prrtniar~ chiffres watt&. En plaine lioutine, comme 
prol)al~letnent. dans les rkgions voisines, l’agriculture 
extensive sur lirfilis ne permet. une stahilit6 du 
peuplement. qu’avec des densit.és de cet ordre de 
grandeur. 11 est. remarquable de constater que las 
densiks sont rffertivement, cwmprises entre c.es deux 
valeurs sur la majeure partie de la plaine. Tout nous 
porte k penser q~~‘elles indiquent le niveau de l’kqui- 
lihrc ent.re cette forme rl’occupat.ion du sol et les 
patent ialitks du milieu loc.al. 
La nart.e ries detisit6s de population n’exprime pas 
t.out.es les forttws d’occupation du milieu. Il ne faut 
pas penser que les zones avec moins d’un habitant./ 
km2 soient. désert,es pour cela. Elles sorti: parcourues 
par de5 sentier6 qui relient. les hatneaux entre eux. 
Autrefoi+ elles offraient ~PH produits de cueillette 
qui permrtt~aient. dc surmont.er les années difkiles. 
Les Iioutitirs prat-iquent. encore mainlenant. une 
chasw au p&it- gibier R l’aide d’arc.s ou de fil&, 
chasse Ws ac.tive aux abords de la réserve du Faro. 
La fin de la saison skhe est> partagée entre la prépa- 
ration des champs et, la pPche dans les rivicres 
pertnanetkes. Les Koutinrs cultivent pour cela une 
pet& légumineuse arbust.ive, Tephrosia oogelii, 
dont les feuilles provoquent, une asphyxie des 
poissons (1). On rencontre cetLe plant,e partout 
le long des sentiers, ce qui donna une idée de I’itnpor- 
tanoe de la péche. Pourkant, c.et.t,e technique est, 
pour le moins Wmentaire et caract.krist,ique de 
c.ult.ivat,eurs et. non de vrais pkheurs. 
Une autre forme d’occupation n’apparaît, pas 
sur la carte des densités de population bien qu’elle 
contribue + renforcer l’occupation de l’espace : la 
transhumance des troupeaux de bovins en saison 
sérhe. Ils sont pourt.ant. nombreux en plaine pendant, 
la tnoitié de l’année, de novembre à mai. Si l’on vou- 
lait faire un cottlpt,e exar.t. de l’int.ensit.& de l’utilisation 
du milieu naturel, il faudrait ajout.er c.ette charge 
pastorale. La plaine Iiout,ine est. en effet. entourbe de 
zones d’clevags sur les haukurs voisines, les 
(( khabbul )). Le Serviçe de l’l%wage a comptabilisé 
38.000 tetes de 1:Mail lors de sa campagne de trai- 
tetnetit. wntre la tsgpanosomiase en 1971, mais il 
eslitne que le troupeau atkint environ 85.000 @tes, 
soit plus du rlouhle. Sur les 38.000 animaux recensés, 
9.000 descendent en trans1tumanc.e de saison skhe 
dans la plaine Iioutine. Si l’on applique le nieme 
aoeffirient de c.orrection que pour les chiffres t.otaux, 
on se rend contpt,~~ de l’importance du bétail transhu- 
mant,. Nkntnoins, il est probable que le nombre 
d’animaux trait& soit, plus proche du chiffre effec- 
tif de transhumants. La plupart des éleveurs, 
conskenls des dangers d’infestation en plaine, 
font. traiter leurs l&es avant. le départ. Par contre, 
les animaux qui restent. sur le (( tchabbnl 1) en saison 
skhe, khappent. aux équipes d’infirmiers. Il faut, 
signaler aussi les troupeaux du Tchabbal Lamhang 
qui dépendent. du dPpart.entent de la Bt;noué. Aut,re- 
fois, les équipes d’infirmiers vétérinaires de Tig&e 
les inc.orporaient. dans leurs tournées. Elles ne le 
font plus depuis quelques années, sans avoir été 
relayées pour autant par celles de C;arotta. Les Lrou- 
peaux du Tc.hahhal Lambang, pratiquement incon- 
nus, c.ontinuent. a dewandre en transhumance vers la 
plaine Koutine. 
La transhumance de saison skche est, indispensable 
c’ar les (( tchahtwl D sont. d’btendue trop rest.reint.e 
pour supporter une telle charge pastorale tout. au 
cours de I’annee, not.amment ceux de Mbana et de 
Gandaha. M&ue avec. le recours & la t~ranshutnanc~e, 
Axe de transhumant 
(1000 bovins vac - 
cinés ) 
Zone de transhumance 
j+“-- 
.- Limite de La zone à Glossines 
en saison séche 
L 
Fart 
les prairies d’alt.itude prkentent des traces de sur- pour la plaine 4 lorr,ygzrfw 0. III% la fin de la saison des 
pàturage a cause de la grande concentraCon de plnies soit., en moyeme, a71 dt;but. du mois de 
troupeaux qu’elles supportent en saison des pluies. novembre. 
Aussi les premiers troupeaux quittent-ils le (C tchaDbal 0 L’importance r6hlat.i~r tirs et’fwt-ifs descendus en 
Cah. O.R.S.T.O.Al., .r&. Sci. Hum., ml. XV, 110 %, 1978: 10.3-113, 
plaine liout.ine WL ir14gale d’il11 0 tclzabbal 0 CI l’a71t.w. 
Ch1 ~~0nsLat.e ainsi qn? la rria,iorii+ des troupeaux de 
Garhaya ;y de~rerident-., alors que les klweur3 voisins 
1.171 TchalJbal hlhaho n’envoient qu’une faikJle partie 
df:s lriirw vero le bassin de D~Jtiéo. la lJluparl- prenant 
16! ch~wiin invwhe des riws du Inayo Béli. Chaque 
zone d’élevaqe s’oriente ainsi wrs une zone de 
t.r;rr1S1~11111an7~~ bie  prkcise. L.s relief tznd k comparti- 
171rntrr encorr pl7.1~ 133 zones axées sur Les grandes 
vallées. D’unr ann& s71r l’autre, les éleveurs repwn- 
nerit- srr1sil~lfwirnt. lrs mtkrs l.rajet.s, occupent. les 
mèmw camprmrnk Tandis que les jeunes gardent, les 
t,ro7.1peaux, 1~s hommes passent. la journée dans les 
petit.3 villages lioutines oi7 ils entretiennent. de 
vieux raplJort,s 7112 c7~nnaissanc.e avec les c.uki\-ateurs. 
Les trnjrt-s de tranrhumance soI1t de faible ampleur 
(30 ii 51) km) par rapport. R reux qui sont. habit-uels 
en z~-mt” sahélirnne. I,e wlief juxtapose ici dzux 
milieux naturrls aux apt.it.udes complCrr1entairrs 
dont. Ic: t.ro71pea.u lJwt. tirer parti sans avoir A 9 
dbplacer SUT cif? longues dist,anr.es. Le bétail suit. 
de lJrifbrence les vall6eS. L’humidik~ ;y mair1tirnt 
un couvert herba& plus vert. que S71r les inf-.ertluves, 
du moins en d~ljllt de saison sklie. RIais la prkntre 
du sissor1gr1, 0 Perzi1isc~f7zin ~)zzr~~1ziwzi~1 0, at.t,ire sur- 
tant, le hC+.ail e ion- des rives alluviales. 
C’est une gramirke très aqueuse cont.anant moins 
de 20 ‘:G df! matiGre Sèche. Elle est, caractérist-ique, 
en zone so11danienrw, de to71s les bas-fonds qui ont. 
perdu lta71r co71wrt arboré par suit~c: des d6fricbcmrnts 
culturaus. Elle est. surtout rerherch~e par le bétail 
t:rl tlébiit~ tir Saison s&clie quand elle n’a pas en(*ore 
ruonté. Plus tard, les tiges de sissongo peuvent. 
at.t einclrr t.rois mètres dr haut.. Le bétail circuit> 
RlOW entre ellrs c+t. mange les jeunes pousses aux 
aiSAles des feuilles de l’année prlck~ent~a. Le 
sissongo des borClS clt: rivière a une grande impor- 
t.arwe pour l’élevage, car il permet un apport8 alimen- 
t.airp lors de la p6riode la plus déAcit.aire en herbe. 
Si 1s SiS?,ongo ét.ait. co~isomm~ réguliérement-, il aurait, 
mwrfi plus dr valeur. La ti& ne mont.erait. pas 
comme elle le fait, clure et. inar.cessible au hétail. 
Elle tallrra.it rt les repousses Seraient. çonsom1tiablt~s 
pendant t.cJ7.1t.r la saison skhe. 
La trans117.lmanw 7171 bktail en saison sèche dans 
la Plaine Koutine y souléve, comine souvent. ailleurs, 
dru pro~JlF‘mrs tilJirw71x entre Bleveurs et. cuit-ivat-e7.1r5. 
On a vu poury71oi les troupeaus descendent. en 
plninr le plus vite possible, dts le mois de novernbw. 
Mai3 les c.ultivai.eurs s’en plaignent amkremrnt, 
ca.ar le mil n’est, pas encore réwlté. Les dégàt,s sont. 
f%q71arits. En effet, le mil est, Souvent cultivk en 
aswciaLior1 avec le maïs s71r les berges alluviales 
pawoururs par les troupraux à la recherche d71 
sixson,gu. Trks souvent, les 6leveurs doivent. aLt,enclre 
awc leurs troupeaux au pied des montagnes, sur les 
int.erfluvrs les mc.lins IJ""ljlbS, la lin de la r6colt.e 
du mil rn plainr. Mais quand ils lw7.1vent. s’enga-rr 
Sans risque dans les vaIl&-:s du maya Baléo et du 
niayo Dinnti, le sissongo arrive déj& R la fructification 
et les tiges durcies ont beaucoup moins de valeur 
pour le bbtail. Inversement~, les d&Sàt.s caus6s par le 
bétail ont inc.it,rc’ les agriwlteurs koutines ZI delaisser 
les fonds de val& pourf.ant. plu-; frrtiles et Q ouvrir 
leurs champa sur les int.erfluves aux sols pins InaigreS. 
D’aut,rê part, la pr53sion des &weurs a conduit 
progrrssivement, les Kout.ines & accorder une plus 
grande p1ac.e au maïs. GrAce A une ptriodts vég+t.ative 
courte, le maïs est. rnlrvb des champs en juin- 
juillet. Les c.hamps sont. Clone. libres depuis longt,emps 
avant, l’arrivée des t,roupeaus. C’esjt. la raison essen- 
tielle qui expliquts l’adoption du maïs comme unique 
c.érf2ale par beaucoup d’anciens cultivateurs du 
mil. Les groupes isolés du bassin Cl- Dodéo ne culti- 
vent plus que le maïs alors que les Kout.ines situés 
en dehors de la zone de t.ranshumance rest.ent fidéles 
au mil. La plupart des cult,ivat.wrs du plateau de 
Tignére ayant a7.1ssi abandonné la culture du mil, 
les Koutines fig71rent commt~ les gens du mil les plus 
méridionaux. Ils le sont- parce que leur agricult.ure 
n’est. pas seulement, une agriculture de fonds de 
vallée comme pour leurs voi&ns. Contrairement aux 
t.erroirs cPnLré3 sur 10s zones alluviales des culti- 
vat,eurs de I’Adamaoua, l’organisation des terroirs 
d’interfluve des ~out.ines parvient. A réscJudre, 
tant. bien que mal, leiir coexist,ence saisonnihe 
avec’ les 6levf271rfi. Sur ce [Joint aussi, leur SytPme 
de culture esttlnsif niait adaptk k la végetation 
soudanienne des 301s pauvres, prend toute sa valeur. 
Si l’arrivbe des tsoulJea71x en dPbuk de saison séche 
est attendue avec. qu~~lque inquiét.ude rit: la part., des 
Routines, elle leur offrt: quand nt6me beaucoup 
d’avant,ages. Parmi c.eus-cti vient. en premier la 
possibilité de vendre des céréales; aux kleveurs, 
qu’ils soient. i\lbororo OU Foulbb. Les 6levelIrs ne 
cultivent. l~rat.iq7.1timerit. pas sur leur 0 tchnbbal » 
si cp n’est. un lopiI1 de maïs autour de l’habit,at.ion 
permanente. blais 1orS des ma7lvaises récoltes de 
ni&, ils dkpendent f:Iit-iirement des culti~at~eurs de 
la lJlainr. Lorsqu’ils partent (-?II traI1shumaI1~e, 
ils s’al)prC’“iSiorlrient. régulièrement. chez les Iioutines. 
Disposant d’argent, ils a7*hi%ent .oujours comptant. 
Les femmes koutiries accept-ent- quelquefois en 
échanpe du lait pour 1rS enfants mais prkfF,rent 
recevoir du n71mkaire. Gros acaliet.eurs, les bleveurs 
donnent de l’animation aux I11arc‘héS loraux en 
saison sèche. Pour sat,isfaire un besoin d’argent, 
ils hésitent. moins yu’aut.refuis .G vendre une b6t.e 
sur le marc.hé, donnant. ainsi aux liout.ines l’occasion 
d’acl7eter de la viande. Le rrtarché hebdomadaire 
de GaCljiwan est. répulG 1ocillerIlent. car on y abat. au 
moins chaque fois une 1:Gt.e. Par contre, les marchés 
en dehors de la zone de transhumance ne font) que 
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sonmoler. En donnanl. un rlébouçl~é sur plaw aus 
surplus agricoles. les éleveurs incitent, B la naissance 
de courants d’t&hanges qui sont souvent t.out profit 
pOur les culti~aleurs. Certains Ont, m&me rkssi 
par ce moyen B acqu6rir du bétail et. A se cwnstituer 
de petits troupeaux. Aussi regrettent-ils que les 
kleveurs ne viennent. plus aussi nombreux qu’autre- 
fois en txanshumance chez t'ux. RIais il faut. replacer 
c.et.t,e défect~ion des éleveurs dans le cadre d’une 
kvolution géné.rale qui affecte toute la plaine 
Koutine. 
3. L’évolution récente 
L’analyse du milieu nat.urel de la plaine a mis en 
kvidence des pot,entialités limitf5es. Mais elles n’impli- 
quaient pas nécessairement une occupation t.rCs 
faible de l’espace. Gardons-noue de t,out,e attitude 
déterministe dans ce domaine. D’aut.res pOpulations, 
au nord de la Bénoué, tirent leur subsistance, avec 
des densikés supérieures A 100 liabit.ant.s/lcm”, a 
partir de milieux naturels dont les possibilitk 
paraissent pourtant. aussi tr+s limitées. Ils y parvien- 
nent gràc.e A des techniques d’amkxgemenl et de 
cukure trés élaborées. Les Iiout.ines n’ont pas 
at.teint. ce niveau. Un faible peuplement, a engendré 
des formes de culture extensive. I?II méme temps, 
l’at.tachemeni. des Kout-ines à c.es systkmes de 
cultwe les a enfrrm& dans des limites précises de 
densiti: de peuplement.. Les Koutines n’ont prét.endu 
A aucun coni.r0le de leur milieu naturel. Néanmoins, 
Ont-ils ou le plus souvent, respecter un équilibre 
fragile entxe les possibilit,Bs que leur offrail le milieu 
et leurs besoins. Cet équilibre Cttait. rompu dés que 
la charge de peuplement dépassait. un seuil sit,ué 
tst+s bas. L’agriculture, d’estensive, devenait. itiné- 
rank avec. toutes les conséquences que cela compor- 
bail. Mais il semble qu’aujourd’hui la tendance 
soit, plut.Ot. Q une és~olution inverse par suite d’un 
peuplement stationnaire sinon en recul. 
:%l. Ll3S TENDANCES DU PEUPLEMENT 
Si la plaine Koutine fut l’une des grandes voies 
de pénétration des Foulbé vers le plateau de 
l’hdamaoua, il n’en reste plus grand-chose de nos 
jours quant & l’importance numérique du peuplement 
peul. T)e mème que la basse vallée du Faro, la vallke 
du maya lXo ét.ait. autrefois jalonnée de nombreux 
villages foulbé. Peupk d’kleveurs, ils devaient 
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aussi leur prospérit 21 1r11r hif.uation wr l’ancienne 
route de la vola cpii wliail- Ir pays l~ainilékci k Yola 
en passant par BRII~II. Lii nAne route fut. ensuite 
utilisée par les Allel~l~Ilti~ lwur de rrndre cif? Banyo 
H Garoua. Ils amtk&w~nt. (les r:ampç~ments dont 
subsistent. parfois drs ruines (ainsi. au petit village 
Iiodjoli, entre IiOnt1~11a rt Lare). Mais la délimitation 
dtl la frOnt.i(ire fr;1nctr-;lnalRihc-: rendit crt,t.e r0ut.e 
rornnwrciale trOp périph&ique dans le cadre du 
nouveau trrritoire. Elle l’ui abandonnée. 
L.a rart.r AIoise du Ck~nirroun à 1/3W.WOe, 
etablie en 19152, dScrit, Kontcha et. Dod&o comme 
deux gros villages, rntuurés tir fartitkat.ions. Autour 
(le Iiontcfia ae trouvairnt. en out.re de nombreus 
pet-il-s villa-w dispersk L’aspect. dégradé de la 
x-t!gét.at-ion. aux enCrc.ms dr liont cha tirnt en partie 
a ce peuplement. ancirirr beaucoup plus dense 
c~~~‘aLljo~~rd’llui. Une impression obsSt1ant.e d’ancienne 
grandeur et. d’abandon se tlégage de ce village. Les 
Foullk sont. presque tous pwtis sur 1’Xdamaoua. 
Il ne rt5ke des Vollarhe qw six familles avec le 
lwnitlo, les autres « F~.~ulbé » étant. d’origine très 
diverse et souvent nrlit~issés d’anckns serviteurs. 
Le bptail a l’rat-ic[uerrirrrlt disparu, sauf quelques 
txoupeaux qui errent- aut-our du village. Ije méme, 
la carte Moisel mentionne plusieurs villages dans le 
bassin de Dod&o. Aujourd’hui, Dotléo o di-sert& 
de la presque totalité de sa populal ion peule, n’est 
plus qu’un village Q d::mi ruiné dans une campagne 
vide d’hommes o (,l. ). Stwles, qurlqws habitations 
cfe culti\-at.eurs ndoro et. djc-wbc-ni, pc)pulat-ions urtout 
représentkes de l’autre ~Oté de la front-iére, sont, 
perdues dans la solitude de w pays des plus isoltk 
Le déclin peu1 dai;tb dr, la granclf! vague de t.rypano- 
somiav~ k,ovine qui tlf~~fwla sur la rf$ion de 1920 j 1 If 
1940. Elle ent.raina des mou\-ements de pOpulat.ion 
cwisidérahles vrrs 1~’ plateau de 1’fkkirnXJUa. Les 
troupeaux au srirI du Iümiclüt tir YOlil furent les 
premiers atkintz, puis ceux tir Tchamha: de Iiont,cha 
et. enfin, cke Dod+o au pird ni&rrir dtb la falaiw. Les 
itnc*ieni- de T)OI~&~ sit,urnt. ex3ctx~rnont~ en I%l 
I’arrivk de la tr’iJlJi”l(:‘~(.l”‘iaar clans lrur village. 
Deus ans plus tard, tous les 4e\-eurs étaient partis, 
non seulement cf:i.is d11 village, mais aussi ceux des 
rtiont.agnes ~oisinea, vers Tibati, Banyo et. les 
m0ntagnes du Nigeria. TAa réeult.ante dn cett8 migra- 
tion de grande aruplrur I)ar les etïectifs déplacés 
ri. les distances parwurws, fiit la. ruine des villages 
de la vallée du Faro et. du Déc~ : Tchamba, Laro, 
Iiontc-lla et lI)odbb. Ck cllrfferies qui kt.aient au 
cxwr de 1’Adarnanua III+“~ du xl+ siklr (2j furent 
complètrm-nt d&iertées. Lç3 autochtones cult-iva- 
t.rur.i redf:vinrent- les principaux éléments de la 
populat.icJn, mais en demeurant. sous la férule dw 
CllPfS foulbé. 
Les Iioutines, comme les autres 4 Païens )), restbrent. 
indifférents aux événements qui affect.aient les 
Plrvenrs. Lrs rapports administ,ratifs de ces années 
les d$wivr:nt comme un groupe solide, resté fidtle 
A ses cwut.umes traditionnelles. + Les Kout.ines, 
n’t!tant, pas mélés intimement. avec. les Foulbt, 
ont. unt! vie indenundante et. exclusivement agricole. 
Ils paraissent plus vigoureux et plus libres $allure 
q71e If%.- Routt! de la r&ion de Banyo. Leurs cultures 
sont plus 6tendues, les sarés (halJit.ationsj plus 
vastes et. plus coquets et. la différence est, frappantte 
ü l’aspect de ces derniers, dès yu’on franchit la 
limite. Les femmes ont, semble-t.-il, beaucoup plus 
d’enfants que celles de Banyo et. le pourcentage 
parmi elles des mères est beaucoup plus grand. 
La religion musulmane ne leur étant pas imposee, 
n’a fait parmi eux aucun progrès o (1). Ce tableau 
est-il encore valable de nos jours ? 
Nous disposons d’une série de rec.ensements 
administrat.ifs permet.t.ant. de retracer l’évolution 
de la population koutine sur plus de 20 ans : 
TABLEAU 11 
Rontoha. ................................... 
Ma>l’ Hall!0 ................................. 
Gadiw-an .................................... 
Alnlr ....................................... 
Ti@w ..................................... 
TOTAL................................. 933P 1 10330 I 0378 10021 1 10058 1 9890 9'232 
191-ï 1949 
l / 
1951 1955 1963 
1035 677 
3075 30-19 
1632 2234 
1107 1148 
3082 2950 
(6OOj 
3378 
180% 
1109 
(3000) 
1971 
570 
2706 
1710 
1099 
3117 
1Les variations des premiers chiffres correspondent. 
aux in(,ert.itudrs de classement d’une partie dr 
In population soit ~.ommr Koutines, soit sous 
l’apprllat.ion de G Serviteurs )). On ne doit accorder 
qu’une confiawe limitée aux c.hiffres absolus de 
chaque rzc‘ensern ent . Néanmoins, la concordanw 
d’ensemble des r&ult.ats sur 20 ans permet de tirer 
quelques cwiclusions. Le peuplement koutine est 
nrt.t.ement. st,at.ionnaire et m8me décroissant. depuis 
quelquw anntes. II est probable que cet éM. station- 
naire s’inwrive dans une plus longue évolution yui, 
apr& une longue phase d’expansion, amorcerait. 
111~ régression d&nographique. C’est ce que dérnontre 
la comparaison entre deux pyramides des @es, 
l’une Port<ant. sur 7.657 Koutines d’aprés le recen- 
sement. de 194748, l’autre sur û.854 Koutines d’apres 
les chiffres de 1971. (fig. 10). L’opposition ent.re les 
deus profils traduit une transformation compléte 
de la démographie en deux decennies. 
La pyramide des Ages en 1948, avec une base trés 
large, indique une natalité élevée. De plus, c.et.t.e 
pyramide est. remarquable par sa régularité, indic.e 
d’une lJopulat.ion dynamique. Elle présente une 
sO11s-(i~(IInrat-io11 fé&nine aux âges du mariage 
(de 10 A 20 ansj qui est. carac.t&ist,ique de toutes les 
pyramides des Sges établies dans la région (2). 
Nous ayons retrouvé dans les arc‘hives de la Sous- 
Préfecture de Ti@re les annotations fait.es au cours 
de ce recensement. L’intérêt. de ce reaensement 
est de comporter deux passages successifs dans les 
mémes villages : l’un en mai 1947, le suivant en 
juin 1948 au cours duquel «n a not.é tous les dé& 
survenus entre-temps, de méme que les enfants de 
moins d’un an. On aboutit. & un taux de nat,alité de 
43 oloo et. 4 une rrzrwt8alit.A de 21 oloo. Ces données sont 
comparables ii celles des populations 4 païennes 0 
les plus dynamiques au nord de la Bénoué (3). 
Avec. une. assise ét.roite, la pyramide des àges en 
1971 indique au contraire une faible natalité et. 
une population décroissante. Si nous pouvons 
suspecter l’exact.&ude de l’estimation par liges des 
reçensement6 les plus récents - parc.e que les enqué- 
teurs accordent, de moins en moins d’attent,ion 6 
cette indication - la structure de la population par 
grands groupes d’âges contirme les changements 
survenus. 
Les t,ranches d’Age des jeunes en 1971 marquent 
du c.Gté féminin une sous-déclaration à partir de 
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Fig. 10. .- La population Koutine.. 
TABLEAU III 
Les grands groupes d’âges de la population Itontine 
1947-48 1971 
O-14 ans .................. 47 y4 29 7; 
15-59 ans .................. 49 yo 07 76 
+ fi0 ans .................. ‘4 $4 4 % 
10 ans comparable & celle de la pyramide précédent,e. 
Par c.ontre, la faiblesse de la tranche masculine des 
15-19 ans provient, probablement des départs des 
jeunes gens vers le ~latt’illl c.1i.l ils s’ettlhaucltmtr au 
service des Foulbé et, des 3Jhororcl. LF:W famillt: 
doit omettrr de les dbclarer lom clu passage de 
I’enqutXxur. &Q.+ wtte Sous-c:léclaration, le groupe 
des jeunes, avec une rkluc~tion de presque de moitié, 
exprime une baisse de fkontlité caonsidérable des 
femmes lioutines. 11 w-t int-éressant tle comparer la 
c.omposition par grands groupçts d’àges des Koutines 
4 celles d’autres rtnhiw voisines du bassin de la 
BPnout (1). 
LR conlport,enlrnt. dt;mographicJue des J(out.ines 
était autrefois comparable A celui des Dourou 
dont. ceux clu plakau reprt%ent.enL encore le profil 
traditionnel. De nos Jours, il ressemble plut& à 
celui des populations de la rcgion dP Poli, islamisées 
depuis Iongtfwips (Volio) ou restées païennes mais 
Comparaison de la composition d@mographique de populations 
tlu Bassin dr la BPnoub 
8-l-l ans 15-Xl ans $60 ans 
Kout.ines.. . . . 29 O:, 67 “A ‘4 yo 
Dourou. . . . . . 36 00 53 y;, 11 “io 
Volco.. . . . . . . . . 35 0‘ :o 60,5 yJ 4,5 y; 
Kolbila.. . . . o,Y g, 713 y; 6,5 y& 
Douron (plateau). . . . 13 0,; 52 Y;, 4 y& 
ayant subi l’influence du mode de vie musulman 
(Kolbila). Cette influence de l’Islam se traduit. dans 
tous les cas par iine baisse de la fk0ndit.C. Par 
contre, elle ne s’accompagne pas d’une att+nuation 
de la mortalitb. Le pourcentage de vieux de plus de 
61) ans reste celui tirs populations païennes t.radi- 
t.ionnelles. Ch peut clirr de toutes c.es populations 
clu’elles continurknt. de se comporter en populations 
traclitionnellt!s clans le domaine de la mortalité, 
aIors yii’elles adoptent le cxm~portement~ des pop- 
lations islamisées dans c.elui de la fécondite. D’un 
ci,té comme de l’autre, cela se traduira dans l’avenir 
par une régression. Les travaux de dkmographie 
au nord du Cameroun ont, mis en lumii:re les diffé- 
rences actuelles rJui oppwent diverses populations 
p$lïenneS ayant plus ou moins subi le contact de 
l’Islam noir. L’origina1it.r du cas Soutine est, de nous 
niont.rer les c.llangenients surwnus dans le compor- 
t.ement. dh!rnograI)hi(~ue d’une n&ue ethnie. Cette 
a.nalyse de l’kvolution t:lb.mographicJue des Koutines 
prend d’autant plus d’int.ér&t que l’amorce d’un 
nouveau comportrment. sfa fait JwwJue 4 s0us nos 
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yeux 0. Nous pouvons comparer la structure d&io- 
graphique actuelle & une situation antérieure rela- 
t.ivementZ bien c.onnue, alors que pour d’autres 
populations, le m6me proc.essus est amorc.6 depuis 
si longtemps qu’on ne peut. dire quel était leur btat- 
avant. l’influence de l’Islam. II importe maintenant, 
dans le c-as des Koutines, de préciser comment l’in- 
fluence de l’Islam a pu provoquer des conséquenc.es 
aussi graves sur l’+t.at de la population. 
,1vanC 1951, les Foulb6 déplaçaient d’aut,orité 
des lioutines vers Kontcha oil ils devenaient. leurs 
serviteurs personnels. En mème temps, la plupart. 
adopta.ient l’Islam. 0n ret.rouve encore aujourd’hui 
tout. 1111 qwrtier de Kou’cines 6 Kontcha déplacés 
de Maya Baléc, par les Foulb6 en 1917, lors de la brtvt! 
période d’administ.ration anglaise après le départ, 
des Allemande. Mais en dehors de ces serviteurs 
plus ou moins dét~ribalisés, la majorit,é des Koutines 
vivaient. en dehors de tout contact avec l’Islam. 
La présence dw Foulbb ne se manifestait que lors 
de brèws t.ournées pour effeatuer les prélévements 
sur les récoltes ou rassembler des cont,ingents de 
jrunes gens et de jeunes filles. Aprits l’émancipation 
des Koutines, la plupart, de ceux qui vivaient dans 
l’entourage tirs Foulbé dc Kontcha re’cournérent 
clans lçwrs villages. De nouvelles c,hefferies koutines 
se c.onstituèrent, mais en imitant fidhlement le 
mod8lr peul. Les Koutines adoptèrent les instit.utions 
politiques du Iamidat, avec son cérémonial de c.our 
r4 ses dignitaires vivant des gratifications du chef. 
Autour de chaque c.hef de canton se forme un gros 
village centré PU~ une vast,e cour, (< ndaldal s, et 
sur le seré du c.hef pr6céde d’une grande case d’entrte 
«,jazzhwrz )). Lfx chef y reçoit. les visiteurs, entour de 
ses dignitaires accroupis par terre, à la mode peul. 
Tout. ce nouvea.u corps politique est composé d’isla- 
misés, souvent anciens dignitaires serfs de la cour 
dr? liontc~ha. Un nouveau personnage fait son appari- 
t.ic.)n chez les Koutinea, l’(( iman )), qui préside aux 
pri+.res et enseigne l’Islam aux enfants du village. 
Au saré du chef s’adjoint la mosquHe et, les priéres 
quotidiennes; ryt.hment la vie de ces nouveaux centres. 
Ainsi, de facon paradoxale, l’émancipation des 
Iioutines de la tutelle politique des Foulbé a accéléré 
une islamisat.ion jusque-là limitée à une minoritf! 
de srrviteurs déracinés. C’est. un fait. qui n’est. pas 
particulier aux Koutines. On le retrouve partout 
au nord du Cameroun. La politique de l’ancienne 
atlmiIlist.rat~i»n 17oloniale a eu des conséquences 
opposées & celles que recherchaient ses promoteurs. 
M6me sa.rIs aller jusqu’8 l’islamisation, l’institution 
de ehrfferies politiques kout,ines sur le modéle peu1 
_- -.- -._ 
entrainait, de graves conséquences, notamment3 en 
matière de droit coutumier. 1,‘introduction du droit 
musulman dans chaque canton koutine mettait en 
cause les regles coutumières traditionnelles basees 
sur le principe mat.rilinéaire. 
A&uellement,, la notion de parent.é est en pleine 
évolution chez les Koutines. Sous l’influence du 
droit, musulman, elle tend a évoluer vers le systéme 
patrilinéaire tout, en conservant certains éléments du 
régime traditionnel. La première étape de cette 
évolution est marquée par l’abandon de la résidence 
matriloçale pour la résidenc.e virilorale. Aujourd’hui 
les sarés kout,ines correspondent aux familles &endues 
mais le plus souvent, patriarcales. Tout,efois, les 
fils, devenus adult.es, peuvent encore aller résider 
chez leur oncle maternel ((( pâ ,). Le principe 
matrilinéaire c,ontinue a régir l’appart.enance ligna- 
g&re des enfant~s, c.e que les K.outines expriment, 
en disant : a pour le sang, c’est le ventre qui 
compte 1) (1). Mais le groupe maternel a déja perdu 
son autorité absolue sur les enfants. Les règles mat,ri- 
linéaires de succession des biens subsistent. encore 
mais elles sont. de plus en plus contestées. En effet., 
il devient, illogique que les biens d’un homme soient 
appropriés a son dé& par le fils de sa sceur qui, ne 
résidant, pas chez lui, ne lui a rendu aucun service 
de son vivant.. 
L’alMration des règles matriarcales n’est pas sans 
çonséquenaes sur le plan démographique. La résidence 
du mari chez le père de sa femme impliquait obliga- 
toirement la monogamie. Elle rendait l’adult,tre 
prat.iquement impossible. Les enfants d’un ménage 
restant toujours dans la maison de leur mère, le mari 
ne quit.tait pas volontiers son épouse. Il ne pouvait, 
le faire qu’avec l’aut,orisat.ion du p&re de sa femme 
ou de son oncle mat,ernel. Ceux-ci ne la donnaient que 
s’ils disposaient. d’un autre gendre pour veiller sur 
leur vieillesse. Inversement,! avec. la résidence matri- 
locale, les femmes ne pouvaient guère se promener, 
nouer des liaisons clandestines ou changer fréyuem- 
ment de mari car elles restaient, sous la surveillance 
ét.roite de leur famille. L’enlèvement des femmes 
mariées était rendu presque impossible puisque le 
nouveau mknage était rontraint lui aussi de revenir 
résider dans la m&me maison. Avec un tel syst&me, 
la dissolution du mariage et.ait trés difficile c.ar elle 
mettait en jeu plusieurs intéréts extérieurs au mb;nage. 
Au contraire, avec. le système patriloc.al, elle devient 
une simple question de répudiation de la femme 
ou de remboursement du mari dont la femme a c.hoisi 
domicile ailleurs. Rappelons que chez les Kout.ines, 
la dot n’avait. qu’une valeur symbolique, la véritable 
(1 j L’islan~isation des populations du plateau s’est partout accompagnée du rejet des rb@es niat.rilinéaires ancestrales. St:&, 
les Iioutines ont maintenu jusqll’a 110s jours qnelques 618ment.s de leur ancienne organisation sociale, indice de km volonté de sauve- 
gartlcr leurs particMarités et de leur isolement, de wat.ure aussi bien sociologique que géographique. 
dot étant le mari lui-même. Toutes ces caracterist.i- 
ques du régime matrilocal jouaient, pour assurer une 
plus grande stabilité aux ménages. Enfin, en favori- 
sant la monogamie, le systeme évit,ait l’accumulation 
des femmes au profit de quelques-uns seulement,. 
Le systéme matrilinéaire se t‘raduisait. par une 
démographie tres dynamique. Les femmes koutines 
étaient reputées autrefois pour le nombre d’enfants 
qu’elles mettaient. au monde. Les Koutines les 
opposent encore aux femmes des Kotopo, leurs 
anciens dominateurs au système social pat,rilinéaire. 
A la question de savoir s’ils pouvaient, épouser une 
femme kotopo, ils répondent : C( Se marie-t-on avec 
une femme qui n’aura pas d’enfams ? H Mais les 
Iioutines abandonnent de plus en plus leurs coutumes 
~CJUI- adopter les règles matrimoniales des cours de 
justic.e musulmanes. Il en résulte une instabilité 
des ménages et. une propagation des maladies 
vénériennes. 
Les Routines sont, avec les Mboum, les plus 
atteints de l’arrondissement de Tignère par les mala- 
dies vénériennes, leur état étant encore plus grave 
que celui des Foulbe. Cette const.atation est a 
mettre en relation avec leur baisse récente de fécon- 
dité. J. HURAULT a deja montré comment, dans la 
région de Banyo, les maladies vénériennes sont 
directement responsables du déclin démographique 
des populations païennes ayant longtemps vécu en 
contact avec des Foulbé (1). Mais si les populations 
de Banyo ne font pas le rapprochement entre les 
maladies vénériennes et la stérilité, les Iioutines 
le font spontanément. D’autre part, ils imputent, 
celles-ci aux multiples liaisons des femmes. 11 est 
vrai que les femmes koutines jouissent maintenant 
dans ce domaine d’une réput.ation part,agée dans toute 
la région. L’islamisation des (( Païens D s’accompagne 
part,out, au nord du Cameroun d’une émancipation 
de la femme, si curieux que c.ela puisse paraître. 
Pour les Koutines, l’altération des coutumes matri- 
linéaires a suf’fi en elle-même pour changer compli:- 
tement le statut de la femme. Mais le fait n’est pas 
particulier aux Iioutines. Sur le plateau, la régression 
démographique des Bouté, amorcée depuis longtemps, 
a pris une telle ampleur qu’elle aboutira inélucta- 
blement a leur extinction prochaine. On n’a pas 
encore proposé d’explication valable a ce phénomène 
démographique brut,al. Sans dout,e le contact avec. 
les Foulbé est-il a son origine. Nais n’est-ce pas parçe 
qu’il a détruit- l’ancienne organisation matrilinéaire 
sur laquelle reposait la société de t.ous ces peuples 
avant la conquete peule ? 
En s’islamisant, les Koutines abandonnent leur 
(1) HURAULT (J.), 1969, 1970. 
(2.) D’aprb LACROIX (P. F.), 1952, OP. cit. 
habit.at, dispersé pour venir grossir les principaux 
villages. Gadjiwan et. RIayo Baléo atteignent 400 
habit,ant.s chacun, Almb : 300 habit.ant.s. Ce sont de 
gros villages, construits H la rnanitre peu1 et qui 
traduisent dans le paysage de la plaine les influences 
subies par les Iioutines. Sur la carte Moisel, seul 
Gadjiwan est. indiclui~, encore n’était-ce qu’un pet.it 
village. La ~nnc,ent.rat.ion de la population koutine 
en gros villages comme dans les chefferies foulbé 
about-it- au III~~ resultat : une esploitation des terres 
voisines jusqu’a la &gradat.ion irréversible des sols 
malgré, un éloignemer;t. de plus en ~J~US grand des 
champs. Gadjiwan et. RI,ayo Raléo secretent un 
paysage anthropique tlbboise et. dégradé c.omparable 
à celui des environs de Iionteha. Par contre, les 
zones les plus isolées se depeuplent lentement.. 
La rupture de l’equilibre entre le peuplement et le 
milieu naturel s’effectue donc t.antot dans un sens, 
tüntot dans l’autre. La surcharge démographique 
loc.ale sans modification des techniques de culture 
extensives ne permet pas la reconst.itution du 
potentiel agricole. hIais on peut se demander si le 
0 sous-peuplrmpnt. )> n’emraine pas des consequences 
aussi graves. 
3.2. LES PROI~LÈ~IEY T)E L’ELEVAGE 
La première vague de trypanosomiase bovine 
dans la plaine Iiout,ine n’est sans doute pas sans 
rapport avec la longue migration des Mbororo 
r1it.s Akou du plateau Bauuchi R c.elui de Tignère 
vers 1925-1930. Ils fuyaient. devant la maladie mais 
avec des troupeaux de,jCl contaminés, si bien qu’ils 
contribuerent à étrndre la zone infestee jusqu’a 
la falaise de 1’Adaniaoua. En 1325, les troupeaux 
du plateau venaient. trt ‘Y nombreux passer la saison 
s&çhe dans la plaine Koutirre air les Allemands 
avaient amenagé de6 puits nat.ronés t.rPs fréquen- 
tes (2). Plus tard. avec l’ext.ension de la trypanoso- 
miase dans la plaine, les troupeaux l’abandonnèrent 
pour aller transhumer plus au sud, vers Tibati, 
en suivant les grandes \-allées. Aprts le départ 
des iroupeaux de la plaine Koutine, la maladie y 
entra dans une phase de récession. 
Ainsi, vers 1950, la plus grande partie cle la plaine 
est-elle k nouveau fréquenter par les troupeaux 
en saison séche. Ils vont. au-del& du massif Guen Fa 
Labo et atteignent les limit.es de la réserve du Faro. 
Mais depuis lors, une nouwlle estension de la zone 
infestee repousse chaque année les troupeaux vers 
la falaise. A part..ir de 1965, les troupeaux n’arrivent 
plus a hIay0 Bale~. Depuis 1370, ils n’atteignent 
Cuit. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., zwl. .YJ., 110 2, 1976: 103-143. 
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plus Xlmé. Le recul de la zone de transhumance 
est c~nwr’e plus sensible dans le bassin de Rodéo : 
les troupeaux ne s’kloignent plus tt?llemrnt, B l’aval 
du village lui-ni6me. 
Si la zone infestée s’est. réguliérement btendue 
en saison sPche, la plaine Koutine devient toute 
ent,i+re interdite 4 l’élevage en saison des pluies. 
h T)od~\o, l’klevage de chevaux ou d’ânes est impos- 
sihle. Ils périssent tous en peu de t.emps. Les cwlti- 
vateurs lroulines qui avaient8 réussi à se çonst.it.uer 
de petits troupeaux de bovins à la suite de leurs 
échanges avec: les kleveurs, les ont tous perdus 
a.prk 1950. T,eurs troupeaus ne regagnaient pas les 
haut.eurs c~omrne ceux des éleveurs en saison des 
pluks. 11~ wstaient aux environs des villages sous 
la garde des enfant.s. En deux saisons des pluies 
succ.es4ives Lb > tous les troupeaux des cultivateurs 
ont été ankantis. 
Tout élevage devient, donc impossible dans la zonr 
où skit. la trypanosomiase, d’autant plus que celle-ci 
est transmise dans la région par Glossina morsitam, 
t.+sp&w beaucollp plus ubiyuiste yue Glossina iachinoï- 
/les. Si le bét,ail parvient $ vivre lti où sévit G. tnchi- 
noïdes, c’e n’est. plus le c.as dans les zones A G. morsifam 
cJui ne se 1imit.e pas aux galeries forestieres. Les 
arliIllilUX n’nrrivf?nt. pas 5 kchapper A ses piyûres. 
L’c!st.ension rtkente de la zone infest.Pe n’est, pas 
propre k la plaine Koutine. Elle concerne tout le 
pit!mont.. au nord de 1’Adamaoua. Mais le fait le plus 
important, c%‘est. peut.-ktre que la trypanosomiase 
bovine dévit maintenant sur le plateau lui-merne 
en saison des pluies, notamment dans la rkgion de 
Tignére. Elle s’y est introduite à partir des deux 
zones de transhumance des troupeaux : la plaine 
K«ut.ine et la vallée du Faro. Si l’on veut carto- 
graphier les zones infestées, il faut, donc. établir deux 
carks : l’une pour la saison séche et l’autre pour la 
saison des pluies. Si la premikre délimite les zones 
de transhumance potentielles, la seconde n’est pas 
moins importante c.ar elle dbfinit les zones ou l’hiver- 
nage reste possible. 
L’élevage se restreint maintenant aux tt fchabbal v. 
A partir de ws montagnes, les courants de transhu- 
mance se réorientent vers les zones les plus sûres, 
sans quui les koupeaux, méme de retour en altitude 
pour les pluies, risquent de subir les effets des 
piqûres. C’est déjà le cas à C;arbaya dont, la ma~ioritk 
des troupeaus transhument dans la plaine Koutine. 
L’ampleur de leurs conséyuences humaines rn6rit.r 
yue l’on s’arréte sur les causrs des grandes variations 
spa t-isks de la trypanosomiase bovine. Rappelons 
qu’elles se produisent dans une zone régulièrement 
couverte par le Service de 1’Êlevage dont le Sous- 
Secteur pour tout l’ouest de I’Adamaoua se trouve 
S Tigr&e. 011 ne peut mettre en cause, romme en 
1930, le contact- avec d’autres t.roupeaux contaminés. 
Des Mhororo qui tentaient de passer la front.ii:re 
dans les environs de J(ont.cha, avec leurs troupeaux, 
ont. été. refoulés. Peut-ct-re a-t-on affaire Q des c.yc.les 
suwessifs d’extension puis de recul des zones infestées 
about.issant. à long terme à une sorte d’équilibre 
entre les koupeaux et. la maladie. L’abandon par 
les troupeaux d’une zone infestka raréfie les lAes 
porteurs, çe qui se traduirait à plus ou moins long 
terme par une récession de la maladie. Mais beaucoup 
d’animaux sauvages sont, eux aussi porteurs de 
trypanosomes, tout en étant pour la plupart. 
trypano-rtsistants. 11 est donc difficile d’établir des 
relations avec. une variat,ion problématique du stock 
des porteurs. Il semble plut.Ot. que la plus ou moins 
grande extension de I’infec.tion soit. en rapport. avec. 
les modifications de l’aire de diffusion des insec.t.ei: 
vecteurs, les glossines. 
Nous ne voulons pas donner une explication 
dkfinitive à l’estension de la zone infestée depuis 
dix ans, mais mettre seulement en c.orrélation ce 
phénomène avec le dépeuplement d’une grande 
partie de la plaine Koutine, encore plus de la vallée 
du Faro. On sait, que la plus ou moins grande diffu- 
sion des glossines dépend pour une large part de la 
densité du couvert. arboré qui fournit. ombre et 
humiditb favorables aux gites. C’est pouryuoi les 
feux de brousse n’ont pas seulement pour résultat 
de préserver les paturages de l’embroussaillement 
mals aussi, en klair&sant le couvert. arboré, de 
réduire les gîtes des glossines. On a vu que les culti- 
vat;eurs jouent. un r6le décisif d’assainissement 
du milieu en dbboisant Irs galeries forestiéres. 
Qu’ils deviennent moins nombreux ou se rassemblent 
dans dea villages groupés, comme c’est le cas dans la 
plaine Kout,ine, et le couvert arboré augmente 
globalement de densité, favorisant. la multiplication 
et. la diffusion des glossines. Que l’aire infestke soit 
beaucoup plus ét.endue, m&me en saison st?che, dans 
le bassin de l3odéo ne provient-il pas de sa t.rbs 
faible densité de cultivateurs ? 
Si cette hypothèse s’avérait exacte, on aboutirait 
alors B une nouvelle approche de la notion d’éyuilibre 
entre peuplement et milieu naturel et de celle de 
(( sous-peuplement. 0. On pourrait. alors parler dans ce 
c.as d’un v0rit.able sous-peuplement, puisqu’il serait 
responsable de l’impossibilité d’y maint.enir l’élevage. 
D’auire part, nous pourrions en déduire combien la 
coexistewe des agriculteurs et des éleveurs, tout 
en étant s0urc.e de conflits, est. profitable aux uns 
comme aux autres. Nous avons vu en effet comment 
elle seule permettait. de vkritables échanges commer- 
ciaux au niveau local et. individuel. Cette symbiose 
économique a fité prouvée par le dkpart des culti- 
vateurs, h la suite des éleveurs, du plateau de Tignère 
ces dernières années. Mais elle se compléterait d’une 
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symbiose de nature (fécologiyue )) entre les deux 
groupes de population. Elle serait presque indispen- 
sable quand le climax est forest.ier. Seule une inter- 
vention continue de l’homme peut, en effet, y 
maintenir les pâturages act,uels et évker que la 
for&5 ne regagne le terrain lwrdu avec. toutes les 
conséquences que cela implique pour l’klevage. 
3.3. LES INNOVATIONS EXTÉRIEURES 
Tous les rapports administ,rat.ifs décrivent la 
plaine Koutine c.omme la seule région agricole de 
l’arrondissement de Tignke. Ils louent sa richesse 
et la considkrent comme le (c grenier 1) de I’arrondis- 
sement, seule oapable de ravitailler les Foulbé du 
plat.eau. En fait, cet approvisionnement est toujours 
incertain à, cause, d’une part, de l’isolement de la 
plaine mais aussi des di&ultks aliment,aires que 
peuvent, connaltre les agriculteurs eux-mêmes. Sans 
doute, les famines aatast.rophiques comme celle de 
1931 provoquée par des vols de sauterelles ravageant 
tout le nord du Cameroun, ne sont-elles plus que des 
sujets d’évocat,ion des anciens. Mais la disette de 
soudure est habituelle avant la récolte du mil. 
Lorsque la récolte de l’année précédente a été 
mauvaise, les prix montent, en fkhe, les ventes se 
raréfient et la disett.e s’installe. Pendant ces derniiires 
annees, ce fut surtout le cas en 1957, 1962 et 1969. 
La fréquence relative de ces disett.es illustre la 
prtkarité des ressources alimentaires, même dans 
une région à ((vocation agricole O. Elle a inc.ité 
l’administration & int.roduire de nouvelles plantes 
ou de nouvelles variétés plus productives. 
On a vu que les Routines accordent peu d’impor- 
tance à la culture du manioc.. Seuls les Foulbé de 
Kontcha en font de grands champs aux environs 
du village. Les Kout.ines l’associent toujours au 
mil. Après la réc.olte du mil, il reste seul sur le champ 
mais on n’en prend plus soin. Le couvert des plants 
de manioc est irrégulier et clairsemé. L’association 
avec. le mil se traduit par des tiges de manioc qui 
filent. La plante couvre mal le sol et le dévelop- 
pement, des racines est ret.ardé. Le manioc, n’est plus 
sarclé. Il est coupé ou brUlé pour préparer le champ 
de la saison agricole suivanl,e. L’administration a 
voulu, à juste titre, centrer son effort sur la diffusion 
du manioc pour remédier aux diseUes lors des 
soudures dificiles. C’est en effet la seule culture qui ne 
soit. pas saisonniére, bien que les Koutines aient 
l’habitude de récolter le manioc en début de saison 
séche. On a introduit, dans la plaine Koutine des 
variétés c.ultivérs par Ire Baya sur le plateau de 
l’Adamaoua, dans la rtgion de Tibati. Mais le 
résultat n’a pas CtP convaincant. Alors que les 
boutures locales ne sont pas atkintes par la mosaïque, 
celles tlu plateau ont tout.es souffert, d’attaques 
avw, en conséquent, une végétation moins belle. 
On a donc arr&& l’importation dt: boutures de 
Tibati pour sc contenter d’incit-tir les Koutines ti 
ktfmdre leurs surfaces en manioc. ne nos jours, les 
deux varié&, Baya et. lwale, coexistent sur les 
memes champs. Mais le manioc n’occupe toujours 
qu’une place secondaire, sauf aux abords des gros 
villages oil il a pris de l’extwsion, 9 l’imit.ation des 
FoulbiL 
Les Routines restrnl-, dei; cultivateurs du mil. 
Ils connaissent. plusieurs varié& de mil rouge mais 
pas de mil blanc. Part.ant du fait, non certain, que 
le mil blanc. a des tw~demants bien plus élevés 
que le mil rouge, un a J-oulu I’int.roduire en plaine 
Koutine. Les dégât.s provoqués par les oiseaux y 
ont fait renoncer. 
Les Foulbé cuisinent beaucoup avec I’huile 
d’arachide qui entre dans la plupart des sauws, 
de mi%~le que dans la préparat.ion des beignets. 
Xussi exist.e-t,-il une forte demande d’arachide 
sur le plateau alors que la culture y est rare. Les 
commerçants viennent, s’approvisionner dans la 
plaine Kout,ine et t.ransportcnt k dos d’ànes des 
sacs d’arachide vers Tignke. Le cours de l’arachide 
décort.iquée A Ti+w peut, passer de 50 francs 
la tasse en avril & 00-70 franw en juin-juillet. Les 
Koutines cultivent. depuis longtemps urie variété 
locale, en associat.ion avec le mil. Comme toutes les 
varié& locales au nord du Cameroun, elk est, a 
port. rampant et cle faible rendement.. On a donc 
introduit des semencrc (:If, la variété a Sénégal B à 
port dressé, provenant. cle la st.at.ion agricole de 
C;uét.alé dans le hIarqui-~~~i-lritl;ll;. RIais là non plus, 
(:e ne fui. I)ii$ une réusde. L’arachide 4 SénCgal » 
est UIlf’ varieté clr zone sahtGnne peu adaptée 
aux cwnditions cle la plaine liout,ine. Les Routines 
ont, l’habitude de récn1t.w l’arachide en fin de saison 
des pluies, en aoilt-sel~t.ernhre. L’humidité est 
souvent trop forte pour la variCt6 int.rorluite qui 
souffre d’attaques de rosrt.tp (1). Elle ne réussit 
pleinement que lors drs annPes a sécheresse précoce. 
La faiblesse rles rendements CJhtmUS a &kOUI’a@ 
les agricult.eiirs malgré l’rsistrrice d’un marcli8 
local. De nos jours, l’arachide est surt.rmt. importée 
par Kontcha de Nigeria oil rlle est. usinée et vendue 
ZJI bien meilleur rrrarchb. 
(1) Ros&e : maladie ti virus de l’:rr:~chidt~. Des taches apparaissent Sur les fttuillrs, la plant? $0 rsbnugrit. et prend un port de 
rosr,t.te. Les pucerons portsurs de virus ne se multiplient. qu’an-dessus d’une rwtaine hurni(1it.c.. , i re [[ni explique laprdwnce de la r0set.t.e 
dans les régions les plus humides de Cultwc de l’arachide. Les varii%& 1WakS pr6SPnt~Hlt. lUle r6üiSt~uwe pWfoiS pr%qus total ‘à la 
maladip, Cont.rairsmant, & la yaritjt& 53-3ll3 dit.a du (i &b!gal 8 diffus& dans les rk!gions plus stkhes AU nord du C:ameroun. 
C~I. O.R.S.T.O.AI., sPr. Ski. Hum., zd. Xl’, 110 2, 1978: lOd-I-I-3. 
Les essais agricoles ne comernérent pas seulemenl 
les cultures vivriPres. On tent.a aussi l’introduc.tion 
d’une cult.ure commerc.iale rentable : le cot,on. On 
a. y11 que les Koutines n’ignoraient pas cette culture, 
et. qu’a.~~ contraire, ils en faisaient, déja des parcelles 
entibres. Les methodes wlturales suivies n’étaient. 
pas mauvaises. Tout, donc semblait jouer en faveur 
du développement. de cette c:ult.ure. Mais la variét.é 
locale est dégénérée, R faible développement végPtSal, 
& petites capsules et. à fibres c.ourt,es de couleur 
jaunàtrr. 11 suftisait- de la remplacer par la variét.@ 
((Allen o de la C.F.D.T. (Compagnie Francaise de 
Difhwion des fibres Textiles) qui s’ktait, deja ‘implan- 
t.ér: au nord de la Bénoué depuis les années 1950. 
Les moniteurs agricoles furent. c.hargCs de prospecter 
des terres favorables au coton dans les villages sit&s 
le long de la piste de Tig&re SI liontcha. Les essais 
se poursuivirent. de 1959 à 1962, dernitre campagne 
dont les résultats devaient &re déterminants. Les 
graines de la varibté locale furent brfiléex et. les 
cultivateurs se virent. at.t.ribuer des (l cordes Q (pa.r- 
wllrs carrées correspondant a une unit& de culture) 
qu’ils et.aient. contraints de cult,iver, en respect.ant 
les cwnsignes des monit,eurs. Mais des cult.ivatwrs 
refus&nt de cultit-cr les champs modèles imposés 
ou d’effwtuer plus de deux sarclages puisqu’ils s’en 
contentaient. avec: leur variété: locale. Les graines 
distribut;es ét,aient vieilles de deux ans et. avaient, 
presque perdu leur pouvoir germinatif. Les rende- 
ments obtenus sur les champs d’essai at.teignirent, 
1H.l kg/hert.are en 1960 et 2.25 kg en 19û2. Le chef de 
I’lnspeçtion .\gric.ole estima, aprés une t.ournée, 
que la plaine Koutine avait, une vocation cotonnière 
indiscutablr. Mais la C.F.D.T. en jugea autrement et, 
arr& t,oute nouvelle distribution de semences. 
Ce fut un fkhec. 
Peut,-on tent.er de déterminer 1~s raisons de l’aban- 
don de Ii1 culture du cof,on en plaine Koutine ? 
Elles sont. probablement~ multiples. Les renden1enf.s 
nhtxmus sont, trop faibles pour que la culture soit. 
rentable mais au nord de la Hénoué, les rendements 
dans certains secteurs ne sont pas toujours meilleurs. 
Le cotonnier esjt une plantSe exigeante qui nécessite 
des sols aux bonnes propriétés physiques et chimiques. 
Seul15 les zones alluviales pourraient lui convenir. 
Elles sont, malheureusement de largeur limit4e 
dans la plaine Iioutine. Les vérit.ables raisons 
nous srmblent~ plut,Ot. ètre d’ordre climatique. Le 
cycle du cotonnier varie de 165 jours A 200 jours 
dans les condit.ions les moins propices. Toutefois, 
les premiAre5 caapsules s’ouvrent Il(.) à l-20 jours 
aprés les stmis et. la saison des pluies dure 7 mois 
clans la plaine Koutine, c’est&dire qu’elle est trop 
longue. On est. donc obligé de semer le Cot)on soit en 
début de saison des pluies, mais alors la mat,uration 
des capsules souffre d’un excès d’humiditk, soit au 
miliru Cie la saison des pluies mais dans ce ca+ 
c’est. un sol trop humide et. une atmosphère trop peu 
ensoleillée qui gènent. les premibres phases de la 
croissance, tandis que les pluies s’arrêtent parfois 
avant que le coton ait achevé son c.yçle. 
D’une fason générale, au nord du Cameroun, 
l’encadrement agrjc.ole contraint les c.ultivat,eurs 
,+ effec.tuer des semis pr&.oces, dts les premii!res 
pluies. Au c.ont.raire, les lioutines ont, l’habit.ude 
de semer leur c.oton en aoùt,, au milieu de la saison 
des pluies : si la sécheresse est trop précoce, elle se 
traduit alors par un rabougrissement de la plante 
mais qui est t.oujours moins grave que le risque de 
pourriture des c,apsules. Les mAdiocres résult,at,s 
de la c.ampagne de 1962 sont, précis&ment dus à uno 
fin de saison pluvieuse qui a compromis des cot.on- 
niers semés au début de juillet,. Tout. compte fait, 
on se rend compt,e que la méthode des Kout.ines 
est la meilleure. Les rnonit,eurs agricoles ne faisaient 
qu’appliquer dans une zone soudanienne à 7 mois 
de saison des pluies des consignes valables dans les 
régions au nord de la Bénoué avec, seulement 5 mois 
de pluies. D’autre part,, le parasitisme et les attaques 
de chenilles sont. plus graves en zone soudanienne 
qu’en zone sahélienne. Or, aucun traitement ne fut 
effectué sur les champs d’essai. Remarquons que la 
variété locale, t,rts rustique, prCsent,e une résistance 
à certains parasi@ notamment & la hactériose. 
On pourrait. penser que le grand isolement de la 
plaine Koutine et les dif&icultés d’acheminement 
de la réc.0lt.e ont découragé la C.F.D.T. Ce n’est 
pourt.ant, pas la raison déterminante. En m&me 
temps qur les champs d’essai de la plaine Koutine, 
on en tIent.ait, d’autres dans la plaine Dourou traversée 
par la grande rout,e de Ngaound&ré à Craroua. Et 
pourtant, on abandonna l& aussi les essais. Par 
contre, la C.F.D.T. a installé une usine d’égrenage 
dans la plaine de la Vina, 4 Touboro, dont, l’isolement. 
est. c.omparable à celui de la plaine Koutine. La plaine 
de la Vina, située & la rni?me latitude mais plus A 
l’est, connait des conditions climatiques plus stches 
que les plaines Dourou et. Koutine. Le climat de 
ces r6gions dépend moins de leur lat,itude que de leur 
éloignement du Golfe de Cfuinke d’of1 proviennent les 
flux humides de la mousson. 
Ainsi, t.out.es les innovations agricoles lancées de 
l’exterieur, ont, abouti à un &.hec plus OU moins 
complet, dans la plaine Kout,ine. Chaque fois, nous 
a.vons pu c.0nstat.w que la variét4 locale était, mieux 
adaptée au milieu naturel que celle qu’on prétendait 
introduire. D’autre part,, il faui mettre en cause les 
méthodes autoritaires empIoyées pour ces diffusions, 
not,amment celle du coton. Aprés la destruc.tion de 
leurs semences 1oc:alcs et. l’échec du coton o Allen j), 
de nombreux paysans, se retrouvant. sans semences, 
durent abandonner cet.1.e culture qui leur procurait 
autrefois un petit revenu. 
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Aprés l’échec. des innovations, le rOle des monit,eurs 
agricoles s’est limité & stimuler les cultivateurs en 
leur déterminant des superficies 4 cultiver, notam- 
ment en manioc et arachide. Ils délimitent des 
parc.elles carrées tirées au cordeau selon les méthodes 
qu’ils ont apprises mais qui ne tiennent absolument 
pas compte du syst&me de culture extensif des 
Koutines. A un moniteur agricole qui voulait 
regrouper leurs champs en cordes carrées, des cult.i- 
vateurs ont répondu : a Notre c,orde a nous, c’est, 
le canaris de biére. Tant qu’il reste de la biére de 
mil, nous travaillons ». Ces deux positions illustrent 
bien l’incompréhension qui sépare les moniteurs 
agricoles des paysans dont ils ont la charge. L’illustre 
aussi cette réflexion d’un moniteur de bonne volonté 
mais désabusé : (( Les gens font, ce qu’ils veulent. 
Et je ne sais pourquoi sa se fait ainsi. On dirait que 
je suis iciinutilement Q. Amère réflexion qui condamne 
tout le systkme actuel d’encadrement agricole trop 
((bureaucratique 1) dans son esprit et pas assez 
proche du monde paysan. Le cas n’est pas propre 
à la région mais il a sa part de responsabilitk dans 
tousles échecs rencontrés localement. Les moniteurs 
agricoles entretiennent une ment.alité de fonction- 
naires et les paysans les considèrent également de 
cette facon. Des stages de recyclage professionnel 
n’y font rien. Ils y acqui&rent, de grandes idées sur 
une modernisation rurale supposant des moyens qui 
sont manifestement étrangers $ la réalité locale. 
Au cont.raire, ils devraient se remettre périodique- 
ment à l’kole de ces paysans qui les entourent. 
L’amélioration d’une culture extensive mais bien 
adaptée au milieu naturel local est l’une des tâc.hes 
les plus délicates qui soient. 
Le lancement ‘des cultures commerciales dans la 
plaine Koutine était. subordonné G l’ouvert,ure d’une 
route permanente de Tignére à Kontcha. Elle devait 
((débloquer )> la plaine de son isolement presque 
total. Depuis longtemps en projet, elle fut enfin 
mise en chant.ier il y a quelques années. Mais l’impor- 
tance des terrassements a exécuter pour la descente 
de la falaise, du béton 4 couler au passage des 
rivières permanentes, dépasskent triis vite les 
estimations, si bien que la rout.e permanente n’arrive 
qu’au milieu de la plaine, sans atkeindre la partie 
la plus habitée. Kontcha n’est t,oujours ac.c.essible 
que quelques mois dans l’année. L’isolement favorise 
la contrebande avec. le Nigeria malgré la présence 
d’un poste de douane B Tignère. L’acheminement 
des excédents agricoles de la plaine vers le plateau 
se fait toujours par anes ou, plus souvent encore, 
& tkte d’hommes. 
L’ouverture d’une route a grands frais n’a clone. 
pas changé la situation ancitmne. L’administration 
a contraint les habitants B venir s’inst,aller près de 
la route. De nouveaux villages se forment, accentuant 
Cnh. O.R.S.T.O.AI., sHr. Sci. Hum., WI. ST‘, 110 2, 1978: 10.3-143. 
la concentrat,ion de l’habit.at. et la dkorganisation 
du systkme de culture t,radit.ionnel. Les jeunes 
viennent habiter Ir long dr la r0ut.r tandis que les 
vieux restent en brousse. Chi const.ate en mème 
temps que ces jeimes s’isla~niwnt. t.riLs rapidement 
alors que les vieux rest.rnt, fidibles a leurs croyances 
religieuses. En ce sens, la route nouvelle joue un 
r6le import,ant dans le proc.ww d’assimilation des 
Iioutines au mJ&d? IJeUl. Elle favorise aUSSi les 
migrations saisonnières de la plaine vers le plat.eau. 
3.1. LES MIGRATIONS SAISONNIÈRES 
Xiitrefois, les chefs foulbé de Iiont cha et Tigntre 
demandaient, régulikrement aux Koutinas d’effectuer 
des (( corvées 1) A leur service, soit pour la construct,ion 
ou la réparat.ion des ~6, soit, pour le sarclaFe des 
champs. Lors de leur émancipation, iii: furent. libérés 
définitivement de ces ctorvles obligatoires mais les 
conséquences n’en restwnt pa,s moins sensibles. 
EIabituAs & travailler chez les Foulb6, les Kout.ines 
acceptlrent plus facilement d’y retourner moyennant 
un salaire. D’un c6té, les Foulbl ne pouvaient se 
passer de main-d’awvre & leur service, incapables 
comme ils l’avouent eus-rntkeb, de cultiver de leurs 
propres mains. D’un aut.re c?ké, l’augmentation 
réguliPre de l’irnp6t cont.ra.int. les Koutines à se 
procurer de plus en plus de numéraire. On a vu 
comment les essais d’introduction du coton ont, 
échoué, réduisant. k néant. tous les espoirs pour 
qu’une culture wmniercial~ virnne complkter les 
plantes vivriixros t-raditionnrlles. Les Foulbé du 
plateaii, par Cont$re, souvent, gros propriktaires de 
troupeaux, voient leurs disponihilit,és monétaires 
augmenter sensiblrmr~nt. à c.ause du pris toujours 
plus élevé du bétail sur pied et. de leur tendance à 
le c.ommercialiser plus fwilenrt9t qu’autrefois. Les 
c,ondit.ions sont, donc favorables de part et. d’autre 
au développwlent. d’une forme d’association par le 
salariat. entre 163 cultivateurs de la plaine et les 
éleveurs du plateau. Elle s’exprime par des migrations 
saisonniéres de travailleurs agricoles Koutines qui, 
chaque année, quitt.ent leur village pour aller 
chercher du t.ravail chez les Foulhé du plateau. 
Les ouvriers agricoles y prhparent les c’hamps de 
maïs avant- les pluies, puis font. les semailles et le 
sarclage en dkbut de saison. Les migrations saison- 
nières se sit,llent, donc en fin de saison stche et en 
début. de saison pluvieuse, du nlnis de mars à c.elui 
de mai. Les migrants compt,ent sur le retard tle 
1’arrivGe des pluies en plaine Kout.ine par rapport 
au plateau pour venir s’y embaucher avant de 
retourner travailler sur leurs champs. D’autre part, 
l’essentiel des travaux d’entwt.ien du maïs, principale 
culture du plateau, se situent. en début de saison 
alors que les Koutinrs ne shid leur mil qu’en mai, 
une fois les pluies I:&~n etablies. 
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Fig. 11. - Lw migrations saisonnières des Koutinrs. 
Les saisonnifw agricxoles sont. la plupart du t.emps 
de jeunes gens qui part.4 par groupes de deux 
ou trois, originaires du m&ne village. Ils viennent. 
proposer leur service aux Foulbé qui, aprés arrange- 
nient-, leur confient t.elle parc.elle de t.erre à défrif:her 
ou nettoyer pour une certaine somnle d’argent.. 
Les contrats de travail sont. donc. régl&s à la t6che 
et, pendant touf,e la durte du travail, les employeurs 
s’engagent k fournir le logenient. et, la nourr&ure. 
Lei: Iioutines ne sont. pas les seuls a cherc.her du 
t,ravail B cette Ppoq~w de 1’annCe sur le plateau. 
D’autres ouvriers agricoles viennent offrir leurs 
service.5 aux Foulbé, ceux que l’on designe comn~~- 
n6ment. par l’appellation (C Tchamba )), originaires 
du Signria, mais qui peuvent. 6tre toul, aussi bien 
des ïQun~uyé, des Dakka que des Tchamba propra- 
nwnt dits. Eus-mémrs traversent. la plaine Kuut,ine 
à lbied pour aller chercher du travail sur le plateau. 
Les rapports de rlbpendance polit.ique qui lient. 
une partie des Koutines au larnidat de Tignere, 
la proxiniitt; jouant en plus, ont, naturellement 
orient6 leurs rnigrat.ions saisonni+res vers les Foulbb 
(Il? CP plateau. Depuis longtcrnps, les Iioutines 
viennent s’enlbauc.her à Tignere- pour tous les 
travaux qu’on peut espérer trouver dans une petit.e 
ville. De 18, la rzc.harc.he d’emplois les disperse 
souvent sur le plateau 4 de longues distances de 
la plaine. De 1950 à 1960 environ, la plupart des 
ruigrant,s se dirigeaient vers les deux routes de 
Ngaoundéré alors jalonnées de nornbreux villages 
foulbé, at.teignant jusqu’à Martap, g plus de 100 kilo- 
rnètres ?I vol d’oiseau de leur point. de départ. Mais, 
depuis une décennie, on assiste a une désaffection 
des ouvriers agricoles pour toute c,ette zone. Au 
contraire, les effectifs de saisonniers augmentent. 
chaque année sur les hauteurs du Tchabbal Mbabo, 
malgré les difficultés du trajet par Dod&o. Les 
Koutines viennent s’embaucher non seulement 
sur le Tchabbal rnais redescendent vers le sud jusque 
sur le plateau (le Banyo. Dans tout ce secteur 
les Foulbé qui, autrefois, devaient s’entraider pour 
cultiver quelques parc.elles, les font. t.outes cultiver 
rnaintenant par des ouvriers agricoles. Sur le 
Tchabbal Mbabo. les Mbororo, t;leveurs purs, se 
mettent. A leur t-our Cl employer des ouvriers pour 
leur cultiver un peu de Inaïs. 
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Comment rendre compte d’un changement aussi 
important des zones d’emploi des Koutines ? La 
cause principale en est. certainement la ruine de 
l’élevage sur l’ensemble du plateau de Tignère 
par suite de l’invasion des glossines. La plupart 
des Foulbé ont fui avec leurs koupeaux. Ceux qui 
sont restés ont9 perdu leur bktail et ne disposent, 
plus de ressources monkt.aires suflkant,es pour engager 
des salariés c.orIme autrefois. Par c.ontre, le Tchabbal 
Mbabo et, le plateau de Banyo, indemnes de Irypano- 
somiase, demeurent de grandes zones d’élevage 
avec de riches propriétaires de bétail. D’une certaine 
fason, par leurs migrations saisonnières, les Koutines 
se kouvent donc sensibles a l’évolution de l’élevage 
sur le plateiru (fig. 11). 
Les migrations saisonniéres finissent par c.rt.er 
une véritable symbiose entre Koutines et Foulbé 
du plateau. Ces derniers perdent l’habit,ude du 
travail agricole et ne comptent plus que sur les 
saisonniers pour leurs cultures. Réciproquement, 
les Koutines ne pourraient subvenir à leurs besoins 
s’ils ne recouraient pas aux salaires perçus à l’exté- 
rieur. Les migrations s’amplifient, indice de l’infirmité: 
de l’économie agricole koutine dans le cont.exte 
ac.tuel de besoins monét~aires croissants, ne serait-ce 
que pour le paiement. de l’imp6t. 
Il est curieux de const,ater comment les rapports 
humains entre plaine et monkagne sont ici inverses 
de ceux que l’on observe au nord des Monts Rlandara. 
D’un cOté, une mont.agne en menac.e de surpeuple- 
ment, envoie des n1igrant.s saisonniers vers les riches 
paysans de la plaine. De l’autre, une plaine faiblement, 
peuplée OU les espaces libres restent. immenses, 
alimente ma@& tout des courank migratoires 
saisonniers semblables aux précédent.s, mais Orient>és 
vers la montagne voisine pour les besoins culturaux 
des éleveurs. Les migrations saisonnières peuvent 
donc. s’inscrire dans des conditions de peuplement 
des zones de départ diamétralement opposées. Elles 
expriment moins une sit,uat.ion démographique 
partkuli&-e (surpeuplement, ou non) qu’une faillite 
de plus en plus évidente de l’konomie vivrière 
kaditionnelle dans le context,e monétaire actuel. 
L’absence de produits agricoles commercialisables 
c.ont.raint les paysans 4 cherc,her ailleurs des revenus 
désormais indispensables. L’introduction de cultures 
commerciales conduit sans doute à une dépendance 
des paysans vis-A-vis de marchés internationaux 
dont ils subissent, les injustices des modes de fonc- 
Lionnement. Mais ceux qui ne peuvent joindre une 
culture de rent,e SI ltws 1nw:luctions vivrikw? se 
voient, de plus en plus déprntlants de voisins mieux 
pourvus. L’in(tgalit.6 sociale s’introduit. alors dans 
la masse rurale. Contraints dr s’t:xpiatriW réguliè- 
rement., a.vw t.oul. re (pie ws migrat.ions saisonnières 
supposent, comme vexation profonde pour des 
populat.ions fiiwrnent. indi~idl.lalist.es, les groupes 
défavorisés PII soufrent beaucoup plus que les 
paysans 4 dominés 0 par les lois du capitalisme 
mondial (1 j. 
Conclusion : 6 sous-peuplement 0 et développement 
rural 
Les Koutines ne maitrisent. pas leur milieu c.omnie 
le font. les mont+nards au nord de la Bénoué. Ils 
se content,ent, d’utiliser les ressources qu’il leur 
offre par une agriculture rxknsive. Cet,t,e agriaulture 
maint.ient un Quilibre avec le milku naturel soucla- 
nien lorsque les densités de populat.ion restent 
inférieures B un seuil que l’on a PU sit.uer loc.alement 
avec. suflkamment. de Inkision. Il est. très bas et 
esplique comment la simple lect.ure de densités 
faibles ne signifie pas nkessairement que l’on ait 
affaire ti un (( soii~-l~~~iplement », terme souvent. 
ut.ilisé comme un st-éréntype. Ce seuil démogra- 
phique corrélatif d’unt? utilisation extensive du 
milieu correspond bien à une réalit. de fait,. Dès 
qu’il est dépassé. on assiste A une dégradation du 
couvert végétal et. dés sols. Cette Bvolut-ion entraîne 
4 plus ou moins brLw irhtkncr des migrations de 
population. D’eAttnsive, I’agriculture devient. itiné- 
rant,e et le pt~uplement instable. 
ch poUITait se &IiIaIlder 1Jc)tlrqUoi Une aUgIIientzk- 
t,ion de la tiensitk du peuplement n’induit, pas une 
évolution des l:~cchniqurs agriroles vers l’int.ensif. 
L’a@:ulture int,ensive est, d’abord une agriculture 
qui Investit, beaucoup de traieil par unit.6 de surface. 
Mais wla n’tkntririne pas c>l.)ligatoirenlf!Ilt. une augmen- 
t.ation proport~ionnelle (le la production. Bien souvent,, 
c.‘est le c.ont.rüirr qui se produit. Plus l’agriculture 
devient, inkensivr, moins I’rffcaïitB du travail fourni 
a des chances tl’+Lre blevée. Dans ce sens, l’agriculture 
koutine, t,out fin t;t.ant- ext,ensive par ses t.ec.hniques, 
est, trts efficace. Le travail fourni par unitA de 
surface étant, rolat.ivenwnt filiblt?, son rapport est 
élevé. On comprend dts lors pourquoi les Koutines 
rit: tiennent pas & l’ahandonnrr pour une forme d’agri- 
wlt.ure moins rent.able, cl’i~utant. l~lus que les surchar- 
(1) Au sud du plateau de l’Atiamaoua, les habitants de la plaine Tikar s’en allaient rPgttli+remtmt tïavaillrr c.1~~ les Liamilbké, 
j~~squ’& l’introduction du caf8 dans les ann6ss soixante. Le développement. t-l’une cullttre commerciale l.arit. alors les migrations 
saisonniiws des Tikar et amorca 1~s d&placements dn mont.agnards voisins (hIatttbiln, Iiakn) vers Irs plantations caCPif?rrs de la 
plaine. 
Cuh. O.R.S.T.O.AI., s&. Sei. TIum., ml. SIy, no 2, 1978: 103-I 63. 
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ges de population dans la plaine sont locales et. 
laissent la possibilit6 de se déplacer vers une zone 
mnins peuplée. C’est seulement si cette possibilit.4 
leur f%ait. refusée que les Koutines se verraient. 
rontraint8s g l’adopt-ion de t.echniques de wlture 
plus intensives. 11 est. habituel de partager un n 
~wicwi péjoratif, dbclarb ou sous-entendu, à l’égard 
de tout. syst.5nie de culture extensif, A part.ir d’une 
hi&a.rchie qualit-ativr des modes d’utilisation du sol. 
C’est, une erreur car ces systémes sont. la plupart. 
(lu temps plus productifs que les syst,émes intensifs, 
quand on envisage le rendement. du travail fourni. 
L’iI~t.rodn~t.icjKl d’une culture commerc~iale comme 
le coton comprenait. l’obligation d’adopter des 
m~thotles culturales intensives, un parc.ellaire fixe 
et des sarclages répétés que les Koutines n’étaient 
1~“s prQwés k respectter. Au contraire, les cultiva- 
i eurs au nord de la Bénoué étaient. d&jà habitués 
A ws mét,hodeti de culture intensives. Ils étaient 
pr6ts a accorder les soins ctult.uraux et la somme 
de travail qu’on exigeait d’eux pour le cotonnier, 
dans les 1imit.w t#outefois de leur calendrier agric.ole. 
En ce sens, l’agriwlture extensive et. le faible 
peuplemf?nl. de la plaine Koutine ont ent,ravé la 
rnodernisat~ion rurale. On peut, parler alors d’un 
0 sc?us-1~euplArnrnt. » de la région quant à ses possibi- 
lit.és de tlt;veloppemerrt. économique. 
Il aurait. fallu que les moniteurs agricoles c.hargés 
de la diffusion du rot on adaptent leurs dirertives 
aux conditions de l’agriculture kout.ine. Ensuite, 
avec- la tiéntonst.ration du profit, A retirer, ils auraient- 
1~11 amener progressivrlment les paysans à des métho- 
des de travail plus int,ensives, ti un entretien plus 
soi& de leurs champs de coton. Malheureusement-, 
on ‘n’a consu jusqu’ici l’int.roduc.tion du coton que 
dans le conteste de méthodes de c.ulture int,ensives, 
c’e qui limite sa diffusion à certaines zones bien 
peupl6ea. Par contre, les régions faiblement peuplées, 
souffrant- déjà dU poid, + de l’isolement, se trouvent- 
mises a.rbit,rairtment à l’écart de cette nouvelle 
richesse. Avec un peu d’imagination, on pourrait, 
c~oncevoir l’inswtion de la nouvelle culture commer- 
ciale dans des systtmes de culture extensifs. Mais 
cela exigerait. que l’on tienne compte des techniques 
des paysans, souvent. mieux adaptées au milieu 
que celles qu’on vwt. leur imposer. La tâche de 
Inodt~rIli~atiOIl rurale d’une région faiblement peuplée 
est. peut-Gtre une a.ffaire encore plus délicat,é à 
mener A bien que dans les régions densément, peuplées. 
Sans c1out.e ne s’y heurte-t-on pas aux probl6mes 
fonciers, souvrnt8 aigus en zone t.r& peuplée. Mais 
cm peut. se drmander si le développement rural 
n’est. pas encore plus difficile à Q greffrr 0 sur les 
zones & faible peuplement. 
‘I’outr initiativfr venue de l’ext&ieur et visant. A 
-- - ---~. -~ 
la transformatAm des t.echniques agricoles ou h 
l’introduction d’une c.ult.ure commerciale devrait 
et.re préc.édée d’une étude des perturbat.ions qui 
seroni apportées ~5 l’equilibre entre les formes 
d’utilisation actuelles du sol et, le milieu naturel 
pris dans son ensemble. Cette prise en compte de 
toutes les implic.at.ions d’une nouveaut.6 s’impose 
enc.ore plus lorsqu’elle s’applique A une agriwlturf: 
extensive. Alors que l’agricult,ure int,ensive parvient, 
B contr6ler au moins partiellement quelques éléments 
du milieu naturel, arrivant. par exemple, G forc.e de 
t.ravail, & améliorer sensiblement les sols cultivés, 
à réduire les effets de 1’6rosion en modifiant. les 
conditions de l’&oulemant, des eaux, & remplacer 
le c.ouvert. végétal donné par un semis artificiel 
d’arbres utiles, l’agric.ult.ure est,ensive se contente 
de mettre en valeur les potentialités du milieu 
nat,urel sans les améliorer. Par 14-mème, elle en est 
beaucoup plus dépendante. Tout,e innovation, en 
détruisant cet, bquilibre fragile, devrait. aboutir 
à un nouvel équilibre marqué par une plus grande 
autonomie de l’homme. 
Par exemple, l’introduction de la culture atAelée 
qui fait l’objet, d’essais dans la plaine Koutine, 
implique une slabilisation des champa cul’civés. 
Pour travailler à la charrue, il ne faut. plus se conten- 
ter de couper les arbres au-dessus du sol et de laisser 
trainer les troncs calcinés ti la surfac.e du champ. 
Il faut procéder A un dessouchage et. à un nettoyage 
complets du champ, ce qui suppose un investissement 
de t,ravail sans comparaison avec la préparation 
habituelle des terres en plaine Koutine. Les culti- 
vateurs n’ac.cept.eront dr fournir ce travail que 
s’ils sont rf%ompensés par une augmentation propor- 
tionnelle de la production : meilleures récoltes, 
cycle cultural allongé. Mais le maintien en cult.urr 
d’un champ pendant, une longue pkriode implique 
alors la restitution artificielle d’éléments fertilisants 
au sol pour suppléer au rec.rfi forestier des longues 
jachères t.raditionnelles. Si cet. apport n’est. pas 
envisagci! en m6me temps que l’int.roduction de la 
culture attelée, celle-ci na se traduira pas par une 
amélioration agricole. Au contraire, la dégradation 
du pot,ent.iel agronomique risquera de mettre en 
cause plus rapidement qu’avec les méthodes tradi- 
tionnelles toute ac*tivit.i! agricole elle-mème. 
L’aspect, Q hirsute )) des c.ltamps de la plaine 
Koutine cache en fait, une protection eficace con& 
l’érosion mécanique des sols cultivés. La culture 
attelée favorise au contraire cette érosion par la 
dénuda’cion du champ qu’elle suppose et par le 
retournement du sol à plus grande profondeur. 
Son introduction doit donc s’accompagner également. 
de nouvelles mesures pour prévenir ce risque accru 
d’érosion des sols. Cet exemple montre combien 
toute innovation agricole n’est, IJ:S bénéfique en 
elle-rn&rne. Elle ne le devient que si elle instaure en 
mèrne temps un nouvel kquilibre écologique entre 
les forces en présence. Elle n’est, un véritable progrès 
que si ce nouvel équilibre signifie que le cult.ivat.eur 
s’est détache un peu plus qu’aubefois de sa dépen- 
dance a l’égard des contraintes du miliru naturel. 
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